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NOTE DE L'ÉDITEUR 



L'ouvrage que nous réimprimons ici pour la première 
fois, trois siècles après sa dernière édition (i), est sans 
contredit le plus célèbre des livres Français de Henri 
Estienne, si Ton excepte, bien entendu, son chef-d'œuvre 
populaire, V Apologie pour Hérodote, dont nous avons donné 
en 1879 le seul texte complet, d*après un exemplaire 
échappé à la censure de Genève (2). 

Ces Dialogues du Langage italiani:(é ne s' adressant qu'à 
un public restreint de bibliophiles, de curieux et de phi-^ 
lologues, nous avons cru bien faire de conserver au livre 
le plus possible de sa physionomie matérielle. Ainsi nous 
n'avons rien changé, même dans la ponctuation ou l'ac- 
centuation, et nous avons fidèlement reproduit les s lon- 
gues, d'ailleurs si disgracieuses, les i pour j, les u pour v. 



(i) L'édition originale de Henri Estienne, sans nom d'au- 
teur, lieu ni date, est de Genève, 1578 ; c'est un petit in-S" 
de 16 feuillets non chifirés et 623 pages. Il y a eu deux 
réimpressions sous la rubrique à* Anvers ^ 1579 et 1583, in-i6. 

(2) Apologie pour Hérodote [Satire de la Société au xvi"» siè- 
cle], avec introduction et notes par P. Ristelhuber; deux 
vol. in-S". 
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vi NOTE DE l'Éditeur 

les V pour u, etc. : toutes pacticularités fort insignifiantes, 
selon nous, dans une œuvre purement littéraire, mais qui 
peuvent avoir leur importance dans ua vieux document 
de linguistique. Cependant, pour faciliter la lecture, nous 
avons distingué par dos alinéa les changements d'inter- 
locuteurs. 

A ce travail méticuleux de copie, nous avons ajouté la 
rédaction d'un Index des mots et locutions remarquables^ 
dont l'utilité était évidente. Depuis longtemps, nous le 
savons, plusieurs érudits se proposaient de réimprimer ce 
livre avec des commentaires de leur façon, plus ou moins 
étendus. Ces commentaires sont loin d'être indispen- 
sables : le texte de Henri Estienne est trop clair, et il a 
pris trop de soin d'expliquer lui-même chacun des mots 
dont il fait l'inventaire, pour qu'on ait besoin de les 
confronter avec l'Allemand ou le Sanscrit, Pour bien 
comprendre cet ouvrage, il suffît, mais il est nécessaire, 
d'avoir une légère teinmre de la langue Italienne; et 
c'est précisément le cas où doivent se trouver nos sou- 
scripteurs habituels, familiarisés de longue date avec l'es- 
prit et le style des Boccace, des Sacchetti, des Giovanni 
Fiorentino, des Bandello, des Firenzuola, des Lasca et 
autres joyeux conteurs Italiens, prédécesseurs ou contem- 
porains de l'auteur de V Apologie. 

I. L. 




AVERTISSEMENT 



Au temps de Henri II et de Catherine de Mé- 
diciSy les courtisans avaient la manie de tout 
accommodera l'Italienne, même la langue Fran- 
çaise. Le mal datait de loin. Les expéditions de 
Charles VIII, de Louis XII et de François P', 
la possession intermittente du Milanais, prétexte 
incessant de guerres et de voyages, le retentis- 
sement en France des chefs-d'œuvre littéraires 
d'outre-mont, écrits dans une langue plus tôt 
formée que la nôtre, plus fleurie et plus sonore, 
avaient depuis longtemps entretenu entre les 
deux peuples, de même race Latine, un conti- 
nuel échange d'idées, tantôt sympathiques, 
tantôt hostiles : les Florentins venus xhez nous 
en foule, à la suite de la nièce de Clément VE, 
firent décidément pencher la balance du côté de 
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AVERTISSEMENT 



Au temps de Henri II et de Catherine de Mé- 
dicis, les courtisans avaient la manie de tout 
accommodera l'Italienne, même la langue Fran- 
çaise. Le mal datait de loin. Les expéditions de 
Charles VÏÏI, de Louis XII et de François P', 
la possession intermittente du Milanais, prétexte 
incessant de guerres et de voyages, le retentis- 
sement en France des chefs-d'œuvre littéraires 
d'outre-mont, écrits dans une langue plus tôt 
formée que la nôtre, plus fleurie et plus sonore, 
avaient depuis longtemps entretenu entre les 
deux peuples, de même race Latine, un conti- 
nuel échange d'idées, tantôt sympathiques, 
tantôt hostiles : les Florentins venus chez nous 
en foule, à la suite de la nièce de Clément VU, 
firent décidément pencher la balance du côté de 



Vlij AVERTISSE>tENT 

la sympathie. Ils tenaient le haut du pavé, jouis- 
saient bruyamment de la faveur royale, et, pour 
ne leur point céder en élégance, il fut dès lors 
de bon air de les imiter dans la somptuosité des 
équipages et des vêtements, les velours, les soies, 
les brocarts, les dentelles, d'user de leurs fards 
et de leurs onguents, de singer leurs mœurs^ de 
parler comme eux. De là, partout où résidait la 
cour, des nouveautés vues d'un mauvais œil par 
les Français de vieille roche, attachés aux an- 
ciennes coutumes, des modes extravagantes et 
un langage italianiT^ des plus choquants pour 
leurs oreilles. Avoir sa stanse en la cour, capiter 
ou s'imbatter quelque part, être tout sbigottit, 
spaceger par la strade, faire scorne, stenter, in- 
dugier à quelque chose, se montrer de bonne 
voglie, étaient des locutions journellement em- 
ployées dans la conversation, et dire la même 
chose en Français n'eût pas été de bon garbe, 
aurait montré de la salvatichesse et même de la 
goflFerie dans la façon de s'exprimer. Le parler 
de Fescholier Limosin de l'aime, inclyte et cé- 
lèbre académie que l'on vocite Lutèce^ déambu- 
lant par les compites et quadrivies de Turbe, et 
transfretant la Séquane pour capter la bénévo- 
lence de l'omnijuge, omniforme et omnigène 
sexe féminin, n'est pas plus ridicule. 



AVERTISSEMENT ix 

C'est de ce travers que se moque Henri Es 
tienne. Il l'avait attaqué déjà dans la préface du 
Traité de la Conformité du langage François avec 
le Grec; il y revient dans sa Précellence du lan- 
gage François, deux ouvrages qui, avec les Dia- 
logues du langage François italiani:(é et autrement 
desgui:(é, forment une sorte de trilogie écrite 
pour la défense et la glorification de notre 
idiome national. « Pourquoi, » disait-il, « ne 
pas feuilleter nos romans, et desrouiller force 
beaux mots, tant simples que composez, qui 
ont pris la rouille pour avoir esté si long temps 
hors d'usage? Non pas pour se servir de tous 
sans discrétion, mais de ceux pour le moins 
qui seroient le plus conformes à l'usage d'au- 
jourd'huy. Mais il nous en prend comme 
aux mauvais mesnagers, qui, pour avoir plus 
tost faict, empruntent de leurs voisins ce qu'ils 
trouveroient chez eux, s'ils vouloient prendre la 
peine de le cercher. Et encore faisons-nous sou-: 
vent bien pis, quand nous laissons (sans savoir 
pourquoy) les mots qui sont de notre creu, et 
que nous avons en main, pour nous servir de 
ceux que nous avons ramassez d'ailleurs. Je m'en 
rapporte à manquer et à son fils manquetnent, à 
baster et à sa fille bastance, et à ces autres beaux 
mots : à Vimproviste, la première volte, grosse in- 



AVERTISSEMENT 



tradcy grand escorne... Car qui nous meut à dire 
manquer, manquemenl, plus tost que défaillir, 
défaut ? bastar et basiance, plus tost que sufiBre 
etsuffisancePPourquoy trouvons-nous plus beau 
à Vimprovisie, que au despourvu ? la première 
volte, que la première fois ? grosse intrade, que 
gros revenu 7 il a receu un grand escorne, plus tost 
que, il a receu une grande honte, ou ignominie, 
ou vitupère, oij opprobre ? J'alléguerois bien la 
raison, si je pensois qu'il n'y eust que ceux de 
mon pays qui la deussent lire estant ici escripte, 
mais je la tairay, de peur dì escorner ou escomi:^ 
ma nation envers les estrangers (i). » 

Le scrupule qui l'arrêtait alors, il ne l'avait 
sans doute plus quand il composa les LHalo-- 
gués; il y a mis tant de raillerie désobligeante 
pour les Italiens, qu'on l'accusera volontiers 
d'avoir exagéré, et qu'on se demandera si le 
jargon composite de son gentilhomme Courti- 
sanopolitois, Jan Franchet, dit Philausone, 
s'adressant aux lecteurs tutti quanti ^ n'est pas 
tout à fait de son invention. Nous avons heu- 
reusement, dans les écrivains de l'époque, des 
témoignages positifs en faveur de la véracité 



(i) Traiti de la Conformité du langage François avec 
le Grec, 



AVERTISSEMENT ZI 



d'Esrienne. M. de Blignières (i j a relevé, après 
Paul-Louis Courier, un assez grand nombre de 
tournures Italiennes dans Âmyot : Trop plus, 
trop mieux (troppo pia, troppo meglio); le plus de 
temps (il pia del tempo) ; à tant (a tanto) ^ pour à 
ce point ; pour tant (pçr tanto) y au lieu de pour 
cela; non pour tant (non per tanto) ^ au lieu de 
néanmoins; conune ainsi soit que (conciosion 
chè)j. au moyen de quoi (jper mes^Tp di che); à 
l'occasion de quoi (a cagion di che) ; là où {là 
doue); fors que et hors que (fuorché); premier 
que, combien que, conunent que (prima che, 
quantunque, come che); impropère (improperio), 
pour reproche; issir (uscire), pour sortir ; rober 
et ruberie {rotare, roberia)^ pour voler et larcin; 
se partir (partirsi), pour s'en aller; être entre 
deux (star infra due)^ pour hésiter entre deux 
partis à prendre; un qui (^uno che), etc. Feu* 
gère (2) en conclut que, de la conversation, 
les Italianismes avaient passé dans les livres, et 
que les auteurs les plus purs leur payaient leur 
tribut. Mais on remarquera que beaucoup de 
ces locutions, aujourd'hui tombées en désué- 
tude, étaient employées chez nous Men avant le 

* ' ' » — ^^p^^» • m 

(I) £ssin sur Amyot et les traducteurs de P lutar que, 
(a) Essai sur la vu et les ouvrages de Henri Estienue. 



Xij AVERTISSEMENT 

XVI* siècle; elles se trouvent dans les deux 
idiomes, d'origine commune, sans qu'on puisse 
distinguer bien nettement qui les a empruntées 
à l'autre. L'examen de Rabelais est, à notre avis, 
beaucoup plus probant, car l'auteur du Gargan- 
tua et du Pantagruel italianise avec autant 
d'aplomb que latinisait l'escholier Limosin dont 
il se moque : Ainsi font mes compaignons,dont, 
par adventure, sommes dicts parabolains... — 
Nous, à ceste heure, n'avons autre faciende que 
rendre coignées perdues?... — Pour dix mille 
francs d'intrade ne quitteriez vos soubhaits... 
— Ds pourront tirer denares... — Voire les 
escuz de guadaigne... — Un entonnoir d'ébène 
tout requamé d'or. . . — Elle l'appellait son esti- 
vallet... — Corpe de galline! respondit Frère 
Jean... — Le portier joyeusement sonne la cam- 
panelle... — Révérend père, si m'avez trouvé 
bonne robbe... • — Un gros et large anneau dans 
la palle duquel estoit enchâssée... — Considé- 
rans le minois et les gestes de ces poiltrons 
magnigoules... — Iceulx, après avoir à belles 
dents tiré la figue, la monstroient au boie...,etc. 
etc. Parabolain (parabolano , jaseur, hâbleur); 
faciende (Jacienda^ besogne); intrade (iniratay 
rente); denares (danari ^ deniers, argent); gua- 
daigne (guadagno y gain); requamé (ricamato, 



AVERTISSEMEHT ZÎij 

enricM, orné) ; estivallet {stivale, botte) ; cam- 
panelle {campanella, clochette); de bonne robbe 
{di buona roba, de bonne composition); palle 
(boule, chaton); magnigoule {manigoldo, bé- 
lître); boie {boia, bourreau) ne peuvent plus 
guère être compris aujourd'hui que des Italiani- 
sants. Or, Rabelais a précisément ajouté au 
IV*" livre du Pantc^ruel, auquel nous emprun- 
tons tous ces lambeaux de phrases, une « Briefve 
déclaration des dictions plus obscures » ; il y 
donne le sens de Mythologie, prosopopèe, ca- 
tastrophe, misanthrope, thème, sarcasme, caté- 
gorique, solécisme, période et autres mots sans 
doute alors étranges, quoique devenus depuis si 
Français, et pas un de ceux que nous venons de 
citer ne figure dans cet Index ; c'est qu'ils étaient 
assez dans le langage courant pour ne devoir 
arrêter aucun lecteur, et que l'usage les avait 
dès longtemps naturalisés. On regretterait peut- 
être de ne pas les trouver dans Rabelais ; ils 
contribuent, avec tant d'autres vocables qu'il 
tirait du Grec, du Latin, de l'Hébreu , ou qu'il 
forgeait de toutes pièces, à donner à son style 
cette exubérance qui nous émerveillera toujours* 
Mais, en somme, ils font double emploi avec au- 
tant de mots de notre vieille langue, de tout aussi 
bon aloi, et c'étaient des richesses superflues. 

I à 



XIV AVERTISSEMENT 

Avant Catherine de Médicis et ce déborde- 
ment d'Italianismes qui menaça de submerger 
notre idiome, on se montrait volontiers assez 
tolérant; on admettait que les deux nations 
n'avaient qu'à gagner à se prêter mutuellement 
ce qui leur manquait, et que la douceur, la 
mollesse, la fluidité du Toscan corrigeaient heu- 
reusement la rudesse un peu sauvage de nos 
vieux dialectes. Une quarantaine d'années avant 
les Dialogues du François Italianiziy Lemaire de 
Belges écrivait sa Concorde des deux langages 
(1540, in-8°); il supposait, comme Estienne, 
deux personnes devisant entre elles de la com- 
paraison du Français et du Florentin, « les- 
quels », dit-il, « sont dérivés et descendus d'un 
même tronc et racine, c'est à savoir de la lan- 
gue Latine, mère de toute éloquence, tout ainsi 
comme les ruisseaux procèdent de la fontaine», 
et concluait qu'ils doivent « vivre et persévérer 
ensemble en amoureuse concordance, pour ce 
que » disait-il, « aux temps modernes, plusieurs 
nobles hommes de France fréquentant les Itales se 
délectent et excercitent audit langage Toscan à 
cause de sa magniflcente élégance et douceur : 
et, d'autre part, les bons esprits Italiques prisent 
et honorent la langue Françoise et s'y déduisent 
mieux qu'en la leur propre, à cause de la réson- 
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nance de sa gentillesse et courtoisie humaioe. » 
Henri Estienne est loin de ces idées de conci- 
liation; pour lui, ce sont des gaste-françoisy ceux 
qui empoisonnent notre langue de termes étran- 
gers, et dans les quelques néologismes qu'il 
admet, perce son antipathie pour nos voisins 
d'au-delà les Alpes. Il trouve, par exemple, excel* 
lent qu'on tire de l'Italien poltronnerie et forfan'^ 
terie^ car ces qualités n'étant pas Françaises, force 
a bien été d'en demander les noms au pays dont 
elles sont, dit-il, une production naturelle; 
intrigant, charlatan^ baladin, bouffon, sont aussi 
de bonne prise,'» car nous ne pourrions trouver 
de mots Français signifiant telles gens, veu que 
le mestier duquel ils se mêlent est tel, qu'à 
grand'peine le pourroit-on descrire à un Fran- 
çois, si non en les contrefaisant; » quant à 
spadassin, assassin, sicaire, il est de toute justice 
qu'ils soient de provenance Italienne, puisque le 
métier d'assassiner était exercé en Italie long- 
temps avant qu'on sût en France ce que c'était. 
En garder l'usage, c'est faire à la langue Italienne 
l'honneur qui lui appartient, c'est reconnaître 
que ce& beaux mots sont de son fief. Pour le 
reste, nous n'avons que faire de lui rien em- 
prunter, notre fonds étant suffisanmient riche. 
Henri Estienne met là quelque méchanceté; 
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mais, en qualité de protestant, il détestait les 
Italiens comme dévots au Pape et à la messe; il 
abhorrait surtout ceux de la cour de France, 
comme complices des persécutions qu'il avait 
lui-même subies, avec ses coreligionnaires. Il 
gardait contre eux la rancune d'un expatrié, et 
peu s'en faut qu'il ne les accuse de profiter de 
de ce qu'il n'était pas là, pour opérer des dégâts 
dans son propre domaine, cette vieille bonne 
langue que son père et lui se sont tant évertués 
à nourrir de Grec et de Latin. Il ne reproche pas 
seulement aux courtisans l'abus des mots nou- 
veaux; il leur en veut encore d'énerver et d'af- 
fadir la langue par la substitution de Vé ouvert 
ou de Vi fermé au plein et beau son de Yoi ; de 
dire mi y fi y ri^ li, pour moi, foi, roi y loi; puis, 
par une affectation contraire, de changer aussi 
oi en oUy dans certains cas, et de faire échec à 
toute bonne prononciation, à toute sjmtaxe, 
quand ils disent chouse pour chose^ j'avionSy fi- 
tionsy etc. : 

N'estes vous pas bien de grands fous 
De dire Chouse au lieu de Chose ? 
De dire Fouse, au lieu de l'ose? 
Et pour Trois mois, dire Troas moas? 
Pour le say , vay, le soas, je voas ? 
En la fin vous direz La guarre, 
Place Maubart, frère Piarre 
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Ces querelles ne nous intéressent plus beaucoup; 
l'usage a depuis longtemps fixé la prononciation 
et décidé, non sans inconséquence, que de deux 
mots qui s'écrivaient au xvi* siècle avec la diph- 
tongue oiy l'un se prononcerait comme il s'écrit 
et l'autre comme s'il y avait ai. Éiret, dret, fret y 
comme on disait, à l'Italienne, à la cour de 
Henri H, n'ont pas prévalu contre étroit, droit 
tt froid 'y tandis que François y f trois y j'itois, je 
venais sont devenus FrançaiSy j'iraisy f étais et 
je venais y on a continué de dire hi, moi y foi, roiy 
mais en exagérant le son ouvert de la diph- 
tongue oi, qu'Estienne prononçait oé (Francoés, 
loi, nwè, foé, ro£)y comme le font encore nos 
paysans, et que nous sommes bien près de 
prononcer oa. Remarquons d'ailleurs que la 
prononciation dret, endret, pour droit, endroity 
qui subsiste encore dans les campagnes, 
était bien antérieure au xvi® siècle ; on la ren- 
contre dans les trouvères. Sans remonter plus 
haut que Villon, qui fait rimer Chollet avec sou- 
loit, exploits avec /ât/;(, Robert et haubert avec plus 
part et poupart, La Barre avec terre, et appert 
avec desparty on voit qu'Estienne semble mettre 
sur le dos des courtisans des fautes de langage 
dont ils n'étaient pas responsables. « Bien qu'il 
possédât son idiome Roman mieux que ses con- 
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teniporains », dit à ce propos M. Francis 
Wey (i), a on s'aperçoit que les manuscrits lui 
étaient étrangers, qu'il lisait nos vieux auteurs 
dans des textes rajeunis. » C'est une grosse er- 
reur : Estienne reproche aux courtisans , non 
pas d'inventer une mauvaise prononciation, 
mais de la remettre à la mode , après un ou 
deux siècles de désuétude ; il savait très bien 
que du temps de Villon on disait la tarre 
pour la terrCy comme le disent encore les 
paysans, et un haubart pour un haubert (2). Où 
il se trompe un peu, c'est lorsqu'il fait afl&rmer 
à son Celtophile que si le roi Henri II se délecte 
à entendre dire chottse pour chose^ cùusté pour 
costi, et j' avions, j' étions ^ etc., François P% <c de 
très celebre et perpétuelle mémoire », n'eût pas 
été de si bonne composition. « Car luy qui avoit 
faict si heureusement fleurir en son royaume 
l'estude des trois langages, l'Hebrieu, le Grec, 
le Latin, estoit si jaloux de l'honneur du sien 



(i) Histoire des révolutions du langage en France, 

(2) « Et du language de nos prédécesseurs, qu'en dirons- 
nous? quelles pensons-nous qu'estoyent les oreilles d'alors 
qui portoyent patiemment Mon frère Piarre ? Mon frère 
Robart ? La place Maubart ? Et toutes fois nostre Villon, 
un des plus éloquents de ce temps-là, parle ainsi. » Apologie 
pour Hérodote, tome II, p. 135, édit. Liseux, 1879. 
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maternel, qu'il est vraysemblable que le meil* 
leur marché qu'eussent eu les inventeurs de 
cest escorchement de langage, c'eust été d'avoir le 
dos escorché à coups de fouet (i). » François I*' 
aurait donc été forcé de se faire donner d'abord tes 
étrivières, car il s'amusait aussi parfois, lui aussi, 
à parler et à écrire de la sorte : « Le cerf nous a 
menés jusqu'au tartre de Dumigny... Pavons 
espérance qu'y fera beau temps , veu ce que 
disent les estoiles que pavons eu le loisir de 
voir...Perot s'en est fouy^ qui ne s'est ousi trou- 
ver devant moy (2). » 

Dans ce procès qu'il faisait aux Italianismes, 
Henri Estienne a eu le plus souvent cause ga- 
gnée : Aconchây amorevolessCy capiter, favoregger, 
Usturbe, goffe et gofferie, sHtnhattery indugiar, s'in- 
gamitr, mercadant, leggiadre, marioli mentstre, 
poignelade^ ringracier , salvatichesse , sbigottita 
scarne, spaceger, spurquesse,. straque, usance, vo- 
glie, s'en sont allés où sont les neiges d'antan; 
bon voyage! A peine regretterons-nous usance 
et, amorevolesse, qui ne manquent pas de garbe. 



(i) V. tome I, p. 53. 

(2) Lettre de François /«' à M, de Montmorency y dans les 
Lettres de la Reine de Navarre^ tome I, p. 467. Citée par 
Génin, VarûUi/ms du Itmgage Français. 
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A plus forte raison, Tusage n'a-t-il pas consacré, 
dans le sens qu*ils ont en Italien, amasser, atta- 
quer,ferfner y forestier y piller, poste, triste, volte, etc. ; 
ces mots avaient déjà, chez nous, pris une ac- 
ception autre, dont il aurait fallu les déposséder; 
de même bugie (bugia, mensonge) , cattif (cat- 
tivo, méchant), stanse (stantia, chambre) auraient 
fait équivoque. Salade (celata) s'est dit long- 
temps pour casque : on a fini par l'abandonner, 
peut-être seulement avec les casques. Mais un 
grand nombre de mots dont Estienne se mo- 
quait et qu'il voulait arrêter à la frontière : ca- 
price, citadin, courtoisie, disgrâce, estaffier, 
estafilade, gentillesse, s'estomaquer, manquer, 
réussir, riposte, risque, vocable, etc., sont néan- 
moins entrés et font même assez bonne figure 
dans notre langue. Nous avions au dépourvu; 
cela ne nous a pas empêchés de prendre à l'im- 
proviste, et de les garder tous deux : un ami 
nous arrive à l'improviste, et un billet à payer 
peut nous prendre au dépourvu; il y a une 
nuance, et c'est la variété des nuances qui 
fait la richesse d'un idiome. Fastide n'a pas pris: 
nous en avons dérivé fastidieux, qui est excel- 
lent; pirigriner ne s'emploie guère : nous en 
avons tiré pérégrination, très bon mot qui nous 
permet de conscrvQtk pèlerinage, lequel est exac- 
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tement le même, une acception spéciale. Quel- 
ques Italianismes ne se sont naturalisés chez 
nous qu'en subissant des métamorphoses bizar- 
res; conmie TAlfana du chevalier de Cailly, ils 
ont beaucoup changé en route, supercherie, par 
exemple. L'Italien soverchiare veut dire surpas- 
ser et être de superflu ; conunent supercherie, 
que l'on en a dérivé, a-t-ille sens d'imposture? 
Ceux qui l'ont introduit, ne se doutant pas de ce 
qu'il voulait réellement dire, lui ont attribué 
une signification de Ëintaisie, qui a prévalu tout 
de même. 

Ces Dialogues ont un grand mérite ; ils sont 
d'une lecture attrayante , tout en roulant sur des 
sujets qui ne semblent pas précisément appeler 
le mot pour rire. En les achevant, on s'aperçoit 
qu'on vient de passer quelques longues heures 
en compagnie de Mesdames Grammaire, Lin- 
guistique et Syntaxe, personnes maussades entre 
toutes, non seulement sans ennui, mais avec 
plaisir. Henri Estienne, ce laborieux érudit, tout 
bourré de Grec et de Latin, est le moins pédant 
des savants. Il écrit sans plan bien arrêté d'a- 
vance, au courant de la plume ; son Celtophile 
et son Philausone engagent, plutôt qu'une dis- 
cussion dogmatique, une conversation à bâtons 
rompus qu'un rien fait dévier. Des anecdotes, 
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des réparties, des souvenirs, des citations, rom- 
pent continuellement la trame de l'entretien et 
l'empêchent d'être jamais monotone; la satire 
des mots amène la satire des mœurs et donne 
prétexte à d'amusantes digressions. « Les imper- 
fections mêmes de cet ouvrage, très patriotique 
au fond », dit avec beaucoup de justesse 
M. Francis Wey, « contribuent à en rehausser 
l'intérêt historique, car, délaissant parfois le 
sujet principal, l'auteur, emporté par l'instinct 
comique, affuble son courtisan de tous les 
ridicules du jour et profite de l'occasion pour 
généraliser la satire, en l'étendant à quantité de 
préjugés, d'usages et de prétentions des gens du 
bel air. La physionomie des Raffinés d'une 
époque où la chose que ce mot a désignée de- 
puis n'avait pas encore reçu de sobriquet, se 
trouve là tout entière; ce livre équivaut à des 
Mémoires intimes. » 

Qpi croirait que ces inoffensifs Dialogues fu- 
rent vus d'aussi mauvais œil à Genève que 
V Apologie pour Hérodote^ cette grosse machine de 
guerre dirigée insidieusement contre la supersti- 
tion religieuse? Ils attirèrent à Henri Estienne 
tant de tracasseries, qu'il prit le parti de rentrer 
en France. Depuis que V Apologie avait tant bien 
que mal réussi à passer par les mailles de la 
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censure, on le surveillait étroitement; il était 
obligé de montrer en épreuves chaque feuille 
qui sortait de ses presses : on l'accusa, pour les 
Dialogues, d'avoir fait des additions sur ses 
épreuves, introduit en fraude des récits d'un 
tour trop libre, des anecdotes inconvenantes. 
L'édition fut saisie. Au fond, ce qui déplaisait 
chez Henri Estienne, c'était son franc parler sur 
toutes matières et sa force satirique. Les sec- 
taires ne détestent pas la raillerie quand ils s'en 
servent eux-mêmes, et Théodore de Bèze, l'un 
de ses rigides censeurs, ne s'en faisait pas faute 
à l'occasion ; mais c'est une arme dangereuse, 
qu'ils n'aiment pas voir aux mains des autres. 

Paris^ Mai 1883. 

Alqde Bonneau. 
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DEVX DIALOGVES 

Du nouueau langage François, 
italianizé, & autrement def- 
guizé, principalement entre 
les courtifans de ce temps: 

De plufieurs nouueautez, q ont 
accompagné celle nouueau- 
té de langage: 

De quelques courtifanifmes mo 
dernes,& De quelques fingu- 
laritez courtifanefques. 

LE LIVRE 
au leâeur. 

De tnoy auras pronfit û tofl que me liras: 
Grâd proufit, grand plaifir quand tu me reliras. 



LE LIVRE 

AV LECTEVR 

De moy, ledeur, ne Éiy pas iugement, 
Par le milieu, fin, ou commancement. 
le t'apprendray (fi tu as patience) 
Du bon François & Êiux la différence. 

Mais en parlant d*vn tas de mots nouueaux, 
Il m'a Êilu parler de ces cerneaux, 
Aufquels en tout la nouueauté est belle, 
Tant qu'il nous font vue France nouuelle. 



CELTOPHILE 

AV LECTEVR 

Maint courtifan vie de mots nouueaux. 

Qu'il n'entend point, & fi les trouue beaux, 

Luy bigarré bigarre fon langage. 

Mais pardonnons au perroquet en cage. 
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lAN FRANCHET, 

DICT PhILAVSONE, 

gentilhomme G)urtiianopolitois, 
Aux leâeurs tatti quanti. 

Messievrs, il n'y a pas long temps qu'ayant 
quelque martel in teile (ce qui m'aduient souuent 
pendant que ie &y ma ftanfe en la cour) Se à caufe 
de ce eilant sorti après le pafl pour aller vn peu 
fpaceger, ie trouuay par la ftrade un mien ami, 
nommé Celtophile. Or voyant qu'il fe monftret 
eflre tout sbigoût de mon langage (qui efl toutes- 
fois le langage coardfanesque, dont vient aniour- 
dhuy les gentils-hommes Francés, qui ont quelque 
garbe, & aufE défirent ne parler point sgarbate- 
ment) ie me mis à ragionner auec luy touchant 
iceluy, en le souftenant le mieux qu'il m'eftet pof- 
ûble. Et voyant qoe nonobftant tout ce que ie luy 
pouues alléguer, ce langage italianizé luy femblet 
Ibrt Arane, voire auoir de la gofferie & balorderie, 
ie pris beaucoup de £itigue pour luy cauer cela de 
la fantafie. Mais (pour vous dire la vérité), ie ne 
trouues point de raisons baflantes pour ce Ëdre : & 
au contraire tant plus ie m efforces de luy leuer 
cede opinion par mes ragionnemens, tant plus luy 
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fe burlct de moy, fe fentant bien affeuré de fon 
bafton, ainfi qu'il monftret. En la fin, voyant que 
i'aues à feire à fi forte partie, & que les répliques me 
commançoyent à manquer (encore que ie fifle bonne 
mine) i'acceptay fort volontiers pour arbitre mon- 
fieur Philalethe, efperant, qu'il y auret quelque 
domeftichefle entre luy & ces mots, qu'il oit fouuent 
à la cour : & pourtant me feret fcorte. Mais je 
trouuay que ie m'ingannes bien, car luy, au lieu de 
me fauoregger, -faifet auffi femblant d'eftre tout fbi- 
gotit, & trouuer ie ne fçay quelle faluaticheffe en ce 
langage efcorché. Et tous deux m'alleguoyent tant 
de raifons (en me rinfrefquant la mémoire de plu- 
fieurs fautes qu'on commet) que ie ne fçaues plus 
ou i'en eftes : tellement que ie leur accordes, defac- 
cordes, & puis raccordes ce qu'ils difoyent. Or le 
pis eft que ces deux gentils -hommes ont faid 
mettre en lumiere ce Discours : ce que ie n'eufle 
iamais penfé. le vous prie donc les en aduertir, 
Ikns leur dire toutesfois que ie fuis nommé en iceluy. 
Car ie veux eftre le premier qui leur déclare, pour 
leur filire quandetquand mes excuses : & leur dire 
qu'ils ne doiuent laifler d'eftre de bonne voglie, d'au- 
tant qu'il s'en faut beaucoup que i'aye defcouuert 
tout le pot aux rofes. Et ce fera auffi toft que ie 
feray forti de quelque intrigue, ou ie me fuis trouué, 
après eftre capite en ce lieu : ou il me faut indugier 
quelques iours. Ce-pendant ie leur baife la main, & 
à vous auffi. 




CONDOLEANCE 

AVX COVRTISANS 

amateurs du nayf langage 
François. 

A vous courtifâns ie n'en veux, 
Qui n'eiles du nombre de ceux 
Qui rompent la foy et hommage 
A leur beau naturel langage : 

Qui vous moquez d'vn tas de veaux 
Voulans piafer en mots nouueaux, 
En laifïant les vieux en arrière, 
Trop meilleurs en toute maniere. 

Leurs bonnes drogues vont changer 
A celles-là d'vn eftranger : 
Et puis corrompt leur afiierie 
Gefle nouuelle droguerie. 

Si on les veut bien efcouter, 
On oit par leurs bouches trotter 
Des Qui pro quo, qu'on ne peut dire 
Sans s'esboufFer du tout à rire. 

A vous courtifâns ie n'en veux, 
Aufquels l'honneur est pretieux 
De voftre langue maternelle, 
Et luy portez amour fidèle. 



AVX COVRTISANS AMATEVRS 

Qai VOUS courroucez afprement 
De ce vilain bigarrement, 
Par lequel poure eft eftimee 
Qui la plus riche efloit nommée. 

Qui condamnez comme vrays fots 
Ceux qui luy apportent ces mots : 
Veu que de loing on lui apporte 
Ce que trouuer peut à fâ porte. 

Qjii defirez de voir le iour, 
Qu'on extermine de la cour 
Cefte nouuelle brouillerie 
De mots fentans l'efcorcherie. 
A vous courtifâns ie n'en veux, 
Defquels font les principaux vœux, 
Qu'vn iour la langue foit remife 
Qu'avez en la ieunefle apprife : 

Que tout fon bien & ornement 
Soit remis fus entièrement : 
Et qu'on ne vous donne à entendre 
Que du bien d'autruy luy faut prendre. 

Defquels l'vn des vœux eft auf&, 
Que du vieil François obfcurci 
A quelque part on donne luftre, 
Qui tant plus cefte langue illuftre. 

Afin que quelque blafonneur 
Ne nous &ce plus deshonneur, 
Difant que la langue Françoise 
Aux mots eftrangers s'appriuoife. 
A vous courtiÉms ie n'en veux, 
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Qui de Tautruy non enuieux, 
Eftimez vne grand'folie 
D'vfurper rien fur Tltalie. 

Et d'affembler tous ces lopins 
De ces vocables Tranfalpins, 
Ne iugez eftre brauerie. 
Mais bien eftre vne bauerie. 

Qui iugez que ces mots meftifs 
Au pris des noftres font chetifs : 
Qu'ils n'ont la grâce & refonnance 
Que ceux qu'auez des la naiffance. 

Qui en voftre cueur larmoyez 
Quand ces malotrus mots oyez, 
GemifTans qu'on ne peut mettre ordre 
A vn tel abus & defordre. 
A vous courtifans ie n'en veux, 
N'esftans de ces audacieux. 
Dont l'ignorante outrecuidance * 
Veut donner loy à noftre France : 

De ceux que cholere furprend 
Quand quelcun leur parler reprend ^ 
Defquels la cholere s'irrite 
Contre la parole bien dide : 

Qui font tant fots qu'ils font grand cas 
De ces mots qu'ils n'entendent pas, 
Non plus qu'vn perroquet en cage 
Entend de fon parler l'vfage. 

De ceux qui n'ont aucun Içauoir 
Et fi n'en défirent auoir : 
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Pourtant n'ont point la patience 
Que raifon die fa fentence. 
A vous courtifans ie n'en veux, 
Qui plus prudens que curieux 
Auez en horreur l'ignorance 
Qui tant de mots nouueaux auance. 

Elle dit que tous mots font beaux, 
Pourueuque ce foyent mots nouueaux 
Et puis les accouflre à sa guife, 
Tout-^ainû comme elle s'auife. 

Elle coupe la tede aux vus, 
Et rongne la queue à aucuns. 
Quelquesfoîs deux en vn alTemble. 
Ou vn feul eftre deux luy femble. 

Bref, ne leur lailTe auoir entiers 
Les mots defquels ils font fi fiers : 
Mais fait que chacun s'accommode 
Au plaifir d'elle & à fa mode. 
A vous courtifans ie n'en veux. 
Qui n'eftes fi maugratieux 
Que de refuser audience 
A ce qui a quelque apparence : 

Qui volontiers & promptement 
Prenez la raifon en payement : 
Eflans les premiers à reprendre 
Ceux qui ne la veulent entendre : 

Qui fort enui donnez accès 
A ces prononceurs de Francés : 
Vos oreilles crians vengeance 
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Contre une G. badine engeance : 

Et reputez pour vray ianin 
L'auteur de ce fon féminin : 
De ce fon vilain & infame, 
Bien qu'il aggree à mainte dame. 
A vous courtifàns ie n'en veux 
Qui fouuent vous taire aimez mieux. 
Qu'imiter l'eftrange fottife 
Qui tant fon langage de%uife. 

Et quand ne pouuans refufer, 
D'vn mot nouueau voulez vfer, 
Le &ites en prenant difpenfe, 
Ayans remors de confcience. 

Qui de plus en plus lamentez 
De voir les bons mots reiettez. 
Et ne pouuoir fuyure la trace 
Des bons parleurs de voftre race. 

Sçache au moins la poflérité 
Que hayans telle nouueauté, 
Pai&ez par ce nouueau langage, 
Comme par vn mauuais paflàge. 





REMONSTRANCE 

AVX AVTRES COVRTISANS, 

amateurs da François italianizé & 
autrement delguifé. 

le parle à vous, ô courtifans, 
Qui, comme feuls pindarizans, 
Prifez tant voftre iergonnage : 
Et qui prenez à grand outrage. 
Si Ton ne vous veut auoner 
Vos nouueaux mots, & les louer. 
Qui appelez pedanterie, 
Quand on reprend voftre afnerie. 

Penfez à vous, ô courtifans. 
Qui en quelque coin deuifans, 
Vous moquez du refte du monde, 
Comme ayans feuls quelque faconde 
Et ce-pendant des fix n'eft Tvn 
Qui ait fçauoir, ni fens commun, 
Pour bien iuger du tripotage 
Qu'on fait de ce nouueau langage. 

Penfez à vous, ô courtifans. 
Qui lourdement barbariians 
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Toufiours, l'allion, ie venion, dites : 

Contre la promefTe que fîtes 

Au gentil poète Clément, 

Qui s'en courrouçoit afprement. 

Bien orroit autre badinage 

En voflre barrâgouinage. 
Penfez y, courtifans nouueaux, 

Tant damerets, tant damoifeaux : 

Dont celuy qui mieux fe godronne. 

Se fraife & fiïfe & pafHllonne, 

S'eftime vn bien grand caualier, 

Voire entre les grands fingulier. 

Qui mieux complaift à fa maiftrefle, 

Fait eftat de plus grand' proueffe. 
Et de la vient, ô courtifans, 

Que ce mot François defguifans 

Par treffotte mignarderie, 

Aimez mieux que Frances on die. 

Pourceque ce feroit pécher 

La bouche fucree fafcher 

De madame ou madamoifelle : 

Et faut s'accommoder à efle. 
Si tant vous aimez le fon doux, 

N'eftes vous pas bien de grands fous. 

De dire Choufe, au lieu de Chofe ? 

De dire l'oufe, au lieu de l'ofe ? 

Et pour Trois mois dire Troas moas ? 

Pour le fay, vay, le foas, ie voas ? 

En la fin vous direz La guarre, 
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Place Maubart, frerc Piarre. 

Penfez à voas, ô courtisans, 
Au pris defquels les payfiins 
Leur ramage en grand honneur mettei 
Lors que leur charrue ils muguettent. 
Au pris defquels 'les crocheteurs 
Sont trefeloquents orateurs : 
Au pris defquels n'efl harengere 
Qui n'ait vne élégance entière. 

Faifans à la cour deshonneur 
(En penfant bien luy faire honneur) 
Et à la langue maternelle, 
Par cefte licence nouuelle. 
Luy oflans des habits fi beaux. 
Pour la reueflir de lambeaux : 
De haillons que vous allez querre 
lufqu'en vne eftrangere terre. 

Mais auray ie bien ce credit 
De n'eftre par vous contredit, 
Que n'ayez eu la patience 
(Si vous n'en faites confcience) 
De bien lire ce mien difcours, 
Et ne prendre rien à rebours ? 
Penfans que rien ie ne propofe 
Que maintenir ie ne vous ofe. 

l'ay beau vous prier, courtifans, 
Tout bien, tout fçauoir mefprifans. 
Auant que me vouloir entendre, 
Qu'vn pédant fuis voudrez prétendre. 
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Prenez le cas que fois pédant, 
Vous elles afhes ce-pendant. 
Et pour mes raifons ne congnoiftre^ 
Touûours afnes vous &udra eftre. 
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à ces autres courtifans. 

A vous courtifans ie reuien, 
Et mon premier propos maintien, 
Que vous parlez plus fot langage 
Qu'on ne parle en aucun village. 

Parler ne vous puis autrement, 
Pour vous dire tout franchement 
Et en peu de mots ma fentence, 
Que fur raifon fonder ie penfe. 

Si voftre parler vous plaift fort. 
Si eft-ce qu'il fait bien grand tort 
A voftre langue naturelle. 
Qui eft auiourdhuy la plus belle. 

Car que peut faire l'eftranger, 
Qui vous oit tous les iours changer, 
Et coquiner tout fon langage, 
Que rire d'vn tel coquinage ? 

Et ces poures mots coquinez 
Ne laiffez tels que les prenez : 
Mais à les efcorcher s'accorde 
Vn chacun fans mifericorde. 

Par un efcorchement paflez, 
Encore n'eft-ce pas affez : 



AVTRE REMONSTRANCE A CES AUTRES COVRTISANS I $ 

Quelcun les efcorche à fa guife, 

Et ne laifTent d'eftre de mife. 
Si quelques mots les paysans 

N'ont fi doux que vous, courtifans, 

Au moins c'efl fans coquinerie, 

Sans vue telle efcorcherie. 
Si en ce langage rural 

Les mots font prononcez fort mal, 

Mots font pourtant de bonne race, 

Suyuans des vieux François la trace. 
Vous courtifans aimez trop mieux 

Les mots nouueaux qu'aucuns des vieux : 

Et des vieux ce qui vous demeure 

D'eftre chaffé n'attend que l'heure. 
Il s'en faut bien qu'ayez les meurs 

Telles que vos predeceffeurs : 

Auin ne voulez leur langage, 

Ains mettez vn autre en vfage. 
Eft-ce pour cela que parlez 

Ces nouueaux mots tant fignalez ? 

Qui d'entre vous à cela penfe, 

Il a remors de confcience. 
Mais qui à cela penferoit, 

Vray courtiûm plus ne feroit. 

C'eft pourquoy affeurer ie m'ofe 

Qu'auez e%ard à autre chofe. 
Pourrois-ie point donc deuiner 

D'où vient ce barragouiner ? 

D'où vient ce iergon fi fauuage, 
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Appelé courtifàn langage ? 
Tcntcn, d'où vient que tant vous plaift 
Ce qu'à tant d'autres tant defplaift : 
Qu'aimer d'ufer de ces paroles 
Si ridicules & fi foies. 
Vous voulez vn langage auoir 
Ou on ne puisse apperceuoir 
Si quelcun de vous fe defregle, 
D'autant qu'il n'y a point dç règle. 
Depuis le grand iufqu'au petit 
Chacun parle à fon appétit. 
Parler auec grand'hardiefTe 
A tors à travers, c'eft fageffe. 
Ce qu'a diâ ]e plus eflourdi, 
C'est le plus beau traiâ, plus hardi : 
Ce qu'a diâ la plus groiïe beile , 
Cefi vn traid gentil & honnefte. 
Vous ne pouuez faillir en rien, 
Car à vos langues tout fied bien. 
Seulement courtifàn faut eflre, 
Pour eftre auffi toft paffé maiftre. 
Lors nul ne doit eilre eflonné. 
Car lors congé vous eil donné 
D'vfer de tous les barbarifmes, 
D'vfer de tous les folecifmes. 
Lors ne faut craindre nuls dangers 
En efcorchant mots eflrangers. 
Si ce congé faites entendre, 
Qui eft-ce qui vous doit reprendre ? 
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Anfli denois mieux regarder, 
Que penfer vous perfuader 
D'apprendre à parler, ou vous taire. 
Gu* on oit bien les aûies braire. 
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EPISTRE 

DE MONSIEVR CELTO 

PHILE AVX AVSONIENS, 

touchant la difpute qui a eftè entre luy 

& monfieur Philaufom, leur 

grand ami, 

le nefçaypas, inejjìeurs, que uous direx. 
Encore moins fçay-ie que penfire'^ 
(Vous qui toujiours penfe:^^ plus que ne dites) 
Quand uous lire^i les raijons qu^ay déduites 
En condamnant le meslinge que font 
Tous nos François qui uos mots contrefont. 
Mais ie fcay bien que mal penfer ne dire 
Vous ne deue^ ne prendre rien au pire : 
Confiderans que Vhonneur & le bien 
De mon pays m'ejl cher comme le mien : 
Qui maintenant plus uoftre largue honore, 
La fienne plus luymefme deshonore. 
Car fottement à ces paroles uient, 
Que d'un nom fot nommer aufji conuient. 
En les nommant Italicogàlliques, 
Ou, fi on ueut, Gallicoitaliques, 

Et qui leur a ce fatras Inuenté ? 
Vn indifcret defir de nouueautê. 
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CeJU facon de mots leur fenible belle. 

Tant feulement pource qu'elle est nouuelU. 

Sçachans que mieux Voreille on prejiera 

Quand mots nouueaux refonner ott fera. 

Voyla lepoinâ fur lequel ils fe fondent, 

Et pour lequel deux langues ils confondent. 

Car de tout tetnps defir de nouueauté 

A nos François reproché a efié. 

Vous uoye:^ ia comment ie vous confejfe 

Noftre uieil mal, qui encore ne ceffe. 

Et qu^ainfe foit, toufiours trouuons plus beaux 

Nouueaux habits^ & nouueaux fur nouueaux. 

Et bien qu'ils foyent de façon incommode. 

Suffit qu'ils font à la nouueïle mode. 

Voire en font là aucuns d'entr*eux logeai 

(En quoy quekun les diroit enrc^e^ 

Que ce defir de la nouueauté touche 

Et leur palais & leur friande bouche. 

Les cuifiniers en fotit tous eftonne^^ 

Qui font crie:(^, tanfa^ & malmené:^. 

Si nouueauté ne court par la cui fine. 

Si à monfieur toufiours elle ne fine 

D'un mets nouueau, foit par defguifement. 

Soit en trompant fon palais autrement. 

lì faut changer : & deuft on aller querre 

Ce changemeut iufqu^au bout de la terre. 

Puis, comme fi lumueauté dominer 

Deuoit par tout, fans à rien pardonner. 

Il a fallu en fin qu'en leur langage 
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Se uifi auffi quelque nouueau me/nage. 

Pourtant fouâain nos mots ont mis en ieu, 

Les trouuants ta tous porte^^ fur le lieu : 

N'eftant endroit auioterdhuy en la France, 

Ou n'ayeifaiâ ou facies demeurance. 

Mais en la cour, plus qu'en tous autres lieux, 

OnaeJU deuos mots curieux. 

Car elle est tant de nous meffieurs remplie 

Que t^eft défia la petite Italie. 

Or wus fçave:^ combien d'autorité 

Donne u lieu à ujle nouueauti. 

Car chacun croit que le meilleur lattage 

Cefoit celui qui ejllà en ufage. 

Touchant cefaiâ i'ay uoulu deuifer 
Tout priuemeni, fans uaus rien defguifer. 
Maintenant faut qu^ entrions en conférence. 
Et de m'ouir aye^^ la patience. 
Vous me direi que uous fuis enuieux 
De cefi honneur que vous receue^ d^eux : 
Efiant à uous une chose honorable^ 
Que le Francois uous f oit diâ redeuable. 
le uous ueux bien confeffer uerité : 
Reprene:^ moy, fi ie l'ay mérité. 
Confidere:^ s'il efi raison qu'on die 
Qu'en ce faiâ-ci iefois mené d'enuie. 
Marri ne fuis que receuia^ honneur, 
Pourueu quHl soit fans noftre deshonneur. 
Mais le François plus uofire langue prise 
En l'empruntant, plus lafienne il defprife : 



AVX AVSONIEKS 21 

Et toutesfois il rCa occafwn 

ly emprunter rim, um la prouifion 

De tous bons mots que lafimne luy donne. 

Si fon éprit à les cercher s'addonne. 

Comment cercher ? point cercher ne faudrait 

Ia plus part d'eux^ qui ufer en uoudroit. 

Car cela efi une chose notoire, 

Qt^ils les pourroyent trouuer en leur memoirey 

Voire meilleurs (au iugement de tous) 

Que ne font ceux qu'ils empruntent de uous. 

Plus propres di : & outre ce les uante 

Que leur façon eft bien plus élégante. 

y oyk comment non la necejfité, 

^ins feulement defir de nouueauU 

^rfait auoir de uos mois conuoitife : 

^ uous honneur, & à eux grand* fottife. 

Prenons le cas toutes fois quHlfalufl 

Que de uos tnots en noftre langue on euft : 

tenons le cas que d'eux elle eufl difette, 

Pour efire bien accomplie & parfaitte : 

Point neferoit besoin d'emprunt ici : 

Prendre pourrions, fans dire grand merci. 

Autant de mots que les anceftres uoflres 

Sceurent iadis ufurperfur les ncfires. 

Âue:( uous pas tant de mots Prouuençaux, 

Qui leur femhloyent & uous semblent fort beaux ? 

Si d'eux ufer ne faites confdence, 

De uous aurions ceux la en recompenfe. 

Contre uous donc pouuans en cefi endroit 
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Efire hardis, comme ufans de leur droit, 

Veulent ufer d'une façon défaire 

Qui eft du tout à cejie<i contraire. 

Car comme ejians de nos mots conuoiteux. 

Non pour pkUfir, mais comme difetteux. 

Et comme fi on les pouuoit reprendre, 

Quand ils uoudroyent fans demander les prendre, 

Ils font ainfif quand ils les vont quérir. 

Que s'ils uoukyent Vaumofne requérir, 

Voyla comment un chacun d'eux mendie 

Ce que le droià ne ueut qu'on luy dénie. 

Voyla pourquoy fuis doublement iahus 

D'un tel honneur que receue^i de nous. 

Car uoftre langue eft tant plus eflimee, 

Noflre langue eft tant plus defeftimee. 

Que dirie:( uous fi telle affeâion 

Venoit au cueur de uoftre nation. 

Qu'outre les mots qu'aue^ ia de la France^ 

On fe ruaft encor à toute outrance 

Sur autres mots, & qu'on ne puft parler 

L'Italien fans le François mesler ? 

Incontinent Oi me uous cririe^, : 

Soudain auffi du carcere maudiriez 

Tous ceux par qui une teille entreprise 

On penferoit fon entree auoir prife. 

Al bordello uoudrit^ tout enuoyer^ 

Et tout pouuoir à cela employer. 

Vous uferie:^ d'inueâiues fort braues : 

Et non contens d'alléguer raifons graues, 
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Quand ce parier ainfi n^aboUriesi, 
Quelques efcrits in fruttola ferie^. 
Vous àiriei bien, Noftre langue efi haftante 
A tous conceiSy & du tout suffifante. 
Point ne luyfaut mesler des mots d'ailleurs : 
Qu'attires pays pour eux gardent les leurs. 
Si telle chofe à bon droiâ d'elle eft diâe. 
Quel efi l'honneur que la nofire mérite ? 
Car dire on peuty fans qtCon en foit repris^ 
Qu'auùmrdhuy faut qu'elle ait le premier pris. 
Car iefouftien qu'il n'y a nul langage 
Qui puiffe auoir fur le nofire auantage : 
Le nofire l'a fur plufieurs de ceux 
Qui auiourdhuy tiennent les premiers lieux. 
Ni ancien aucun efire ie penfcy 
Outre le Grec, méritant préférence. 
Or faites donc de 'cefi empruntement 
De uos beaux mots tout autre iugement : 
Et déformais ne nous faites à croire 
Que pour cela mérite^ quelque gloire. 
Mais pour parler plus en particulier. 
Ne uous uoulant meffieurs rien palier, 
le fuis honteux que nos François uont querre 
Entre uos mots aux qui font pour la guerre, 
MaladuifKiiy qui ne preuoyent pas 
Combien ils ont d'infamie en ce cas : 
Et que chacun, leur ucyant ceci faire. 
Dira qu'ils ont de uous l'art militaire. 
Cefi ce de quoy uous efiesplus ioyeux. 
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Cefi u de quoy eftes plus glorieux. 

Et penfe bien qu'en quelque terre eftrange 

Auei acquis une telle louange : 

Mais ceux qu'on doit prendre pour bons tefmoins 

Ne pourront pas nier ceci, au moins. 

Que quant au faiâ des armes , nu contraire, 

François parlons, il ne uous faille taire. 

Puis uousfcaveT^ es combats & ajfaux 

Lef quels font plus des exploits martiaux. 

Autres qui n'ont de nosfaiâs congnoiffance 

Ne croiront rien d'une telle uaillance : 

Ni ne croiront que la leçon donnons 

A uous, mej/ieurs, non de uous l'apprenons. 

Etne f e faut efmerueiller s* on penfe 

Que d'où les mots, de là uient la fcienee : 

Comme les arts libéraux font appris 

En mots qui font du Grec langage pris : 

Et cefi honneur à ces mots on defere, 

La Grece eflant des arts libéraux mere. 

Mais quant ainfi on argumenter oit, 

Soudain de moi la rejnmfe on auroit : 

Cefi qu'il-y-a une chofe notable 

Qui rend ce cas à l'autre diffemblable. 

Car ces mots Grecs font feuls, & ont eflé. 

Autant que uoir on peut l'antiquité : 

Et d'en ufer c'eft cix>fe neuffaire. 

Ou bien il faut de tous ces artsfe taire. 

Mais en ces mots dont en la guerre ^fons. 

Sans nul befoin iialiani:^ons. 
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Ih ne/antjeuls : les fiens a noftre langue. 
Et m faut point que beaucoup te Îxirangue 
Pour nous prouuer que ceux qu'aue^ prefleTi, 
N'ont pas efiiles premiers inuente^. 
Des uieux Rommans plus de dix la leâure 
Suffifamment de ceci nous ajfeure. 
Selon qu'efioit la façon de la guerre, 
AtiOfU que uinft des canons le tonnerre : 
Auani qu'on uift les Francois guerroyeurs 
Mesler du fer & du feu les fureurs : 
Auani qtion uift un Heâor, un Achille 
Tué par un couard & malhabile. 
Or uenans puis les nouueïles façons, 
On eji uenu à nouueïles leçons. 
Que les François aux François ont apprises. 
Et brauement en ufage ils ont mifes. 
Ce qui n'euft point efté en leur pouuoir 
Sans quandetquand des mots propres auoir : 
Lefquéls de uous il ne fabit attendre^ 
Confejfans lors noftre guerre n'entendre. 
Or d'où uient donc qu'en guerre à chafque fois 
Prenons uos mots, laijfans nos mots François ? 
Ceft ce qu'ay diâ, Noftre nature eft telle 
Que nouueautè en tout luy semble belle. 
Or le Piedmont donna commancement 
A u uilain&poure changement, 
leunes François qui alloyent là combatre 
Vouloyent aux mots Italiens s'esbatre. 
Puis quand quelcun en France retoumoit, 

1 4 
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Et ne croy pas que et nouueau langage 

Il n'appeiaft fouuent un badinage. 

Mais qu'mft ilfaiâ? défit de nauueautè 

Aux ieunes gens ne pouuoit eftre ofté. 

On uoit en fin ou uenus nous en femmes : 

Ces nouueaux mots /entent leurs braues hommes : 

Et ceux d*un an nousfembient défia uieux^ 

Vautres auoir sommes ta foucieux. 

Il faut en fin que chacun s'accommode 

A cefte poure & malheureufe mode. 

Or fus, meffieurs, quel eft donc uoftre auis, 
Pour mettre fin hien-tofi à ce deuis ? 
Vous plaira il uoftre auis nous efcrire^ 
Ou nous mander quelcun pour nous le dire ? 
Il nous faudroit attendre trop lor^ temps. 
Car ce-pendant uous efUs bien contins 
U auoir toufiours un tel honneur, qu*on die 
Que le Francois fes mots de uous mendie. 
Puifqu'ainfi eft, ie uous prie efcoutes^ 
Que faire il faut de ces mots emprunte^, 
le uous adiourne à les uenir reprendre. 
Et plus d'un mois ne nous point faire attendre. 
Car mefmement deue:^ par amitié 
lyiceux auoir en uos cueurs grand' pitié. 
Ce font uos mots qu'on efcorche, on defchire : 
Ce font uos mots ouf quels nouueau martyre 
Par maints François eft faià nouuellement. 
Voulants piafer par tel efcorchcment. 
Haftei uous donc, fi attenda^ plus guère. 
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En retirer ne pourrez piece entière. 

Accourexry ' on uous rendra des mots 

Pour en charger plufieurs chariots. 

Me/nu ie ueux pour uous la peine prendre 

Que maintes peaux aujfi uous face rendre 

Des efcorche:^, iefcay de mes amis 

Qui par monceaux en ont ia beaucoup mis. 

Mais pour le moins ayes^ bonne ejperance 

Touchans les mots : fors d'un feul lieu de Frotte. 

Si là aucuns ne les uouloyent quitter , 

Et Je uouloyent contre uous débiter, 

Difans que défi par uoftre grand' parejfe 

Que de long temps la France en ejl maiftrejfe : 

Rejponde:^ leur, fans point uous cbolerer 

(Car ce ferait uoflre cas empirer) 

Que nefcauie:^^ que l'onfift tel outrage 

Aux motsfortis de uoflre beau langage. 

Si uous trouue^ qu'ils foyent fort obfline^, 

Vous leur dire:^ que ces mots uous tene:^ 

Pour uos enfans : que uous eflans leurs pères, 

Ne pouuej^ plus les uoir en ces miferes. 

Quoy qu'il en foit, neparle:(^ rudement. 

Ce ne ferait aucun auancement. 

Encore moins ufe^ leur de menace : 

(Cefi ce qui plus le cueur François agacé) 

Mais effaye:^ pluflofl de les flater : 

Ced pourra quelque proufit porter. 

Vfei de pleurs & de uoix lamentables : 

Car les François font gens fort pitoyables. 
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Si ces moyens ne twus fertmt de rien, 
Vous moquer d*etix alors pourrez nous bien, 
Latr oineâans (comme par raillerie) 
Que leur meftier ils font ^efcorcherie. 
Mais que ce f oit en nous tenant king d*eux. 
Car ils font gens pour uous trop dangereux. 
Alors que éPeux uous uous tiendra^ arrière^ 
Nefepouuans uenger d'autre maniere. 
Il n'efi pas uray, foudain ils uous diront : 
Mais par ces mots ne uous de/mentiront. 
Car uous tene^pour une chose feure. 
Non e uero, n'eftre point une iniure. 
Vous pouues;^ donc trop mieux que les François^ 
H n'eftpas uray, endurer qudquesfois. 
loinâ que n'aue^ défi hautains courages : 
Dequoy aucuns uous eftiment plusfages. 
Quand ces moyens feront tous emphye^^, 
Et que leurs coeurs ne feront point ployez. 
De patience il ne faut que uous die 
Que la preniez en uoftre Lombardie, 
Et toutesfois auant que quitter tout, 
Refle un moyen qu'ejfayere^ pour un coup. 
Cefi que cartels tous pleins de moquerie 
Vous efcriuie\ de leur efcorcherie : 
Et leur parliez comme bien chólere:^^ 
Voire du tout efians defejpere:^. 
Faifans ceci^ de uous ie me contente. 
Car il ne faut qu'aucun de uous prefente 
A nos François le combat qu'en papier. 
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Qui du combat fçauent mieux h mefiier. 

Tout ce qu'ay àiâ, mette^ înm m mémoire. 

Et ne craigne:(^ un fi bon confeil croire. 

Si sur le champ uous eftes efconduits. 

Si eux ne font à les uous rendre induits. 

Ne laiffe:(^ pas d*ejperer bonne iffue. 

Quand bien long temps uous Vaure:^ attendue. 

Car ce^pendant ne uous faut auoir peur 

Qu'en môy Waye^x. ^^ ^ foiliciteur. 

Eux d'autre part (ainfi comme ie penfe) 

Pourront auoir remors de confcience. 

Si mon confeil ne croye^^ ennemi 

le uous feray autant que fuis ami. 

Et n'y a mot en tout uofire Boccace 

(Ne le prenez fimplement pour menace) 

Lequel ie n'aille incontinent cercher 

Pour le uous faire à la cour ef cor cher. 

A ceux aufquels efi ia faiâ cefi outrage, 

Faiâ il fera encore d'auantage. 

Ceux qui ne Jont qu'ejcorche^^ fimplement, 

le les feray efcorcher doublement, 

la efcorche:^ de double efcorcherie 

(Bien que cruel & barbare on me crie) 

Ils le feront pour la troifieme fois : 

Tant que laffé de leur mal faire fois : 

Ayant changé fi fort leur premier efire. 

Que ne puifjie:^ uoufmefmes les congnoifire. ' 



ADVERTISSEMENT 

AU LECTEUR 

Sçachez leâeur que ce n*eft pas (ans caufe que 
vous auez ici les mefmes mots efcrits en deux fortes : 
afçauoir non feulement François, mais aufsi Frances : 
& non feulement le difois, ie faifois, i'eftois, i'allois, 
ie voulois : mais aufsi le difes, ie faifes, i'eftes, 
i'alles, ie voules : pareillement le dirois, et le dires : 
le ferois, & le feres : Tirois, & Tires : le voudrois, 
& le voudres. Car tant ici qu'es autres lieux ou cefte 
diphthongue oi a eftë changée en e, (comme es 
mots Dret & Endret, pour Droit & Endroit) c'a efté 
pour reprefenter la pronontîation vfitee en la cour, 
laquelle monfieur Philaufone veut retenir, maugré 
qu'on en ait : comme vous verrez par la difpute qui 
en eft en ce Hure. Autant en eft-il de Chofe & 
Choufe, de Cofté & Coufté. car Choufe et Coufté, 
comme on prononce à la cour, plaifent audiâ 
Philaufone : Chofe & Cofté, félon la pronon- 
tiation ordinaire, plaifent aux autres. Autant 
en eft-il de quelques autres qui font 
efcrits en quelques lieux par ou, 
& aillieurs par o feulement. 



DIALOGVE 

Du nouueau langage François, italia- 
nizé, & autrement defguizè, princi- 
palement entre les courtifans de ce 
temps : 

De plusieurs nouueautez, qui ont accom- 
pagné celle nouueauté de langage : 

De quelques courtifanifmes modernes, 
& de quelques fingularitez courtifa- 
nefques. 

Les noms des perfonnages introduits en ce 
dialogue, Celtophile, Phuaysone, Phila- 

LETHE. 



Celtophile. Bon iour, monûeur Philaufone, ie 
fuis fort ioyeux de celte rencontre, car i'aaois 
délibéré de vous aller prier d'vn plaifir. 

I 5 
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Philavsone. Bon iour à voftre feigneurie, mon- 
fiear Celtophile. Puis qu'elle s'allegre tant de 
m'auoir rencontré, ie iouiray d'vne allegreffe réci- 
proque de m'eftre imbatu en ce lieu. Mais il plaira 
à voftre feigneurie piller patience fi ie luy di qu'elle 
a vfé en mon endroit d'vne façon de langage qui n'a 
point bon garbe. 

Celtophile. Et la voftre aussi prendra patience 
fi ie luy di que ie n'enten point fon iergon, quand 
elle me parle de Bon garbe. 

Philavsone. Aimeriez-vous mieux que ie vous 
difie Bon galbe ? car le vulgaire des courtifans parle 
ainfi. Mais vous, qui auez fi long temps demeuré à 
Venife, pouuez auoir fouuenance du mot Garbo : 
voire quand ce ne feroit qu'à caufe de la maluoifie 
qu'on appelé garbe, ayant vu gouft bien différent 
de celle qui eft douce. Vous fçauez aufsi que ce mot 
Garbo fe dit de ce qui a bonne grâce. 

Celtophile. Vous auez donc voulu dire que la 
façon de langage dont i'auois vfé en voftre endroit, 
n'a point bonne grâce. 

Philavsone. Ouy vrayement. 

Celtophile. Et pourquoy auez-vous ainfi italia- 
nizé voftre langage, vous qui reprenez le mien? 

Philavsone. Pource que maintenant l'vfance des 
courtifans eft telle, de mefcoler des vocables Italiens 
parmi les Frances. 

Celtophile. Mais ie croy que ce font vocables 
aufquels nous n'auonfi aucuns François correfpondans. 
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Philaysonb. Vous croyez ce que vous ne deuez 
pas croire, car encore que noftrc langue maternelle 
nous foumiffe d'autres vocables qui y correfpondent 
totalement, toutesfois l'humeur d'entre nous cour- 
tiiâns eft telle depuis quelques années, que nous 
prenons plus de gond à ceux de cede langue eftran- 
gere. Et ceftui-ci entr'autres eft fort commun, mais 
(comme i'ay diâ) le vulgaire des courtifâns pro- 
nonce Bon galbây au lieu de Bon garbe. Vos oreilles 
eolTent elles efté moins oôenfees de ceftui-la que de 
ceftui-ci ? 

Celtophile. Vous me faites vue queftion en vous 
moquant : mais ie vous refpon à bon efcient que les 
bègues trouueroient meilleur Galbe^ comme leur 
eftant plus aifé. Tout le danger eft en ce Galbe^ que 
quelcun ne penfe qu'on parle du Galhanum des 
apothiqnaires. Or fommes-nous tumbez fur le pro- 
pos de ce dont ie deûrois communiquer auec vous : 
ainfi que ie vous declareray, après que vous m'aurez 
donné à entendre pourquoy la £siçon de parler dont 
i'ay vfé en voftre endroit de premier abord, n'a point 
bonne grâce. Car i'ay enuie que ce poinâ foit vuidé. 
Philavsone. le le ferai volontiers : auec licence 
tontesfois de voftre feigneurie, fi ie pille la hardielTe , 
de la reprendre, moy qui autrement voudres impa- 
rer d'elle. Et (fi ie ne m'inganne totalement) elle 
pendra en bonne part ce que ie luy diray : combien 
^jOiZXk contraire les reprehenfions à plufieurs foyent 
autant deferites, voire de poignelades. 
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Cbltophile. Vous vfez d'vne pre&ce qui feroit 
bieu pour m'efpouanter, fi ie n'auois bon courage, 
le vous prie venir au point. 

Philavsone. Vous retumbez en la mefme faute 
qu'auez deûa commise, & de laquelle ie vous vou- 
les reprendre. 

Celtophile. Quelle faute ? 

Philavsone. En ce que derechef vous vfez de 
prière en mon endret. 

Celtophile. Appelez-vous cela faute? 

Philavsone. Ouy, félon l'opinion d'aucuns des 
plus accorts courdfans de ce temps, & de cefte 
cour. 

Celtophile. Quelle eft leur opmion ? 

Philavsone. Que les prières ne doiuent auoir lieu 
entre ceux qui font paruenus au grade fupreme 
d'amitié. C'eft (difent-ils) vue feçon goflFe, que quel- 
cun employé des prières à l' endret de fon ami 
intime, de celuy qui efl le cueur de son cueur, 
comme ils parlent auiourdhuy. 

Celtophile. le vous fçay bon gré, monsieur Phil- 
ausone, de ce que vous mettez noftre amitié en ce 
reng, nonobftant ma longue abfence : & de ma part 
ie vous puis affeurer qu'Orefte aura rencontré fon 
Pylade. Mais au reste, pour parler priuément, ie 
trouue qu'en cefte opinion de ces nouueauz courti- 
fans il y a vn peu d'herefie (en vfant de ce mot fim- 
plement, & non theologiquement) laquelle eft 
pluftoft rcnouuelee que nouuelle. Car il me fouuieut 
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de quelques RommaiDs, qui ont eftë en la mefme 
opinion. 

Philavsone. O le grand plaiûr que vous me faites 
quand vous me dites qu'entre nous courtifans & ces 
anciens Rommains nous rencontrons en vne mefme 
opinion. 

Celtophile. Ouy : mais en vne opinion héré- 
tique. 

Philavsone. Nous difputerons puis après fi c'efl 
vne herefie : maintenant dite-moy qui font ces 
Rommains. 

Celtophile. Il me fouuient de Qceron entr'au- 
très. 

Philavsone. Ce tefmoin vaut vne douzaine d'au- 
tres, quant à fon autorité. Me voila bien, pourueu 
que vous me fournifsiez des paffages qui monftrent 
que fon opinion eftoit telle. 

Celtophile. Il me faut premièrement demander à 
ma mémoire fi elle m'en voudra rendre comte. Mais 
pour le moins .elle me rend défia comte d'vn, qui efl 
en cefte fort longue epiftre du premier liure (de 
celles qu'on appelle couftumierement familières, 
mais par abus) efcrite à Lentulus, Ea tanta tnihi 
cura funt ut me nolim admoneri, rogati uerà fine 
magno dolore uixpojjim. l'accompagneray ce paâage, 
d'vn autre, qui eft en vne epistre efcrite à Dolabel- 
hs. Peto igitur à te^ uel^ fi pateris, oro. Car quand il 
dit ici. Pourtant^ ie requier de toy, ou (si tu Vendures) 
ii te prie : c'eft autant comme fi il difoit, le requier 
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de toy, ou (û noftre amitié permet que i'vfe de 
prières en ton endroit) ie te prie. Et qa'ainfi foit 
que ce lieu doiue eftre ainû entendu, il appert par 
vne autre epiftre, en laquelle il donne alTez à co- 
gnoiftre ce qu'il penfe de ceci : c'eft qu'vfer de 
prières, conuient mal à vn homme qui fe tient bien 
affenré de Famitié. 

Philavsone. le ne puis cacher laioye que ie reçoy 
de ce que vous me faites fi grand clerc des la pre- 
miere volte. Comme penfez-vous que ie feray mes 
chous gras de ces autoritez ? 

Celtophile. Peut eftre que vous auez leu ces 
pafTages aufli bien que moy : & fi ainû eft, la cour 
vous excufe de Toubliance d'iceux. 

Philavsoke. Or ce-pendant ie vous baife la main 
de ce que vous m'auez appris, ou (pour le moins) que 
vous m'auez remis en mémoire : fi ainfi eft que ie 
raye fceu, & que la cour m'en ait ofté la fouue- 
nance : comme à la vérité elle a faiâ de pluûeurs 
autres bonnes chouses. 

Celtophile. Vous n'auiez pas befoin d'adioufter 
ce Si. car i'eusse rapporté ce que vousdifiez à la re- 
minifcence Platonique. 

Philavsone. Vous fçauez bien que les courtifans 
ne fe ruent pas fi auant fur la philofophie : ils ont 
bien d'autres fubieds fur lefquels ils fe ruent plus 
volontiers. Mais dite-moy, de grâce, quelle eft 
voftre opinion touchant cefte opinion, que vous ap- 
pelez herefie. 
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Celtophile. La chofe mérite bien que l'en fois 
prié par vous, ce que vous ne daignez pas faire. 

Philavsonb. N'ay-ie pas raifon? car ie ferois vne 
chofe que ie fouftien ne fe deuoir pas £iire entre fi 
grands amis que nous fbmmes. 

Celtophile. Et toutesfois quand vous auez ainû 
parlé, DiU-tnoy de grâce, vous auez vfé d'vne &çon 
de parler italianizee, qui emporte prière : & mesme 
ie ne doute pas que fouuent vous n'vûez du propre 
mot de Prier, enuers quelques amis intimes. 

Philavsonb. Cela vient donc de ce qu'il m'ef* 
chappe, par vne accouftumance cattine. 

Celtophile. Pleuft à Dieu qu'au monde il n'y 
euft pire accouftumance. 

Philavsone. Comment doncPn'eftes vous pas de 
l'opinion de ces Rommains, quant à laifTer cefte 
cerimonie d'vfer de prières ? 

Celtophile. Pourquoy en feroy-ie? ie voy que 
nature ne permet-pas que nous en venions là. Et 
neantmoins (pour vous dire la vérité) quelques 
antres Rommains, grans personnages aufsi, ont 
paflë encore plus outre, quand ils ont ofé dire que 
k remerciement n'eftoit-pas requis entre tels amis 
qae nous auons diâ. car Brutus commance ainû 
vne des epiftres qu'il efcrit à Ciceron, Noli expeâare 
àtm Uhi grattas agatn. iampridem hoc ex nqftra neceffl* 
ludine, qua adfummam beneuolentiam peruenit^ fubla- 
tum effe débet. Et Plancus efcriuant au mefine, dit 
qu'il ne fe peut tenir de le remercier â chafque fois 
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qu'il reçoit quelque plaifir de luy, mais qu'il a honte 
de ce £dre. Voici Tes mots, Faute non pojfum quin 
in Jingulas res mmtaque tua Hbi grattas agam. Sed 
mebercuk facto cum pudore, neqtu enim tanta necefi- 
tudo quantam tu mihi tecum effe uoluifiiy defiderare tMe^ 
tur gratiarum aâionem. Toutesfois il ne fe contente 
pas de cefte raifon, (laquelle Brutus aufsi allègue en 
ce paffage que ie vien de reciter :) ains en adioufle 
vue autre, car voici les mots fuiuans, neqtie ego lu- 
benter pro maximis tuis beneficiis tam uili munere 
defunger orationis. Et Brutus pareillement en vne 
autre epiftre allègue non pas la première raifon, 
mais cefle feconde : ou pour le moins vne qui eft fa 
coufîne germaine, car il dit, lam non ago tibi grattas, 
cui enim re uix referre poffum^ buie uerbis non patiiur 
res fatisfieri, 

Philavsone. Il y auroit bien pluftoft de Therefie 
en cefte opinion, qu'en l'autre que tiennent les 
courtifans, et en laquelle Ciceron aufsi eftoit, ainfi 
que m'auez tantoft monftré. 

Celtophile. Et quant à moy, ie di que cefte opi- 
nion-la eft comme le chemin pour venir à cefte-ci. 
car quand on a eftimé qu'on deuoit auoir de quelque 
perfonnage vn plaifir, fans qu'on fuft tenu de Ten 
prier : il femble que par confequent on fe peut aufsi 
difpenfer de Ten remercier. Toutesfois ie vous veux 
bien confefTer que ie trouue plus rude, ne vouloir 
point remercier, que ne vouloir point prier. Et me 
femble qu'il eft fort difficile d'ofter cefte couftume 
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de remercier, iâns fe defpouiller de quelque partie 
de rhumanité. Mefmement quant au prier, fi amfi 
eftoit qu'il le faluft quitter^ il faudroit par mefine 
raifon bailler congé à pluûeurs autres Êiçons de par- 
ler, qui emportent quelque efpecede prière, comme 
quand on dit, Vous plaife £dre cela pour moy. Car 
c'eft autant que û on difoit, le vous prie qu'il vous 
plaife. Et me di&nt nagueres, Auec licence, n'vfiez 
vous pas de termes qui peuuent eftre repris par 
mefine raifon que les prières? Pour retourner au 
remerciement, quant à l'vne des raifons pour les- 
quelles Brutus n'en veut point vfer, il me femble 
qu'ell'eft aifee à réfuter. Car quand il dit qu'il ne 
veut point remercier Ciceron, pource qu'il ne luy 
peut rendre la pareille : quelcun luy pourroit ref- 
pondre bien pertinemment (ce me femble) Mais au 
contraire, fi tu ne peus monftrer par vue chofe 
grande que tu n'es point ingrat, au moins le dois-tu 
monftrer par cefte-ci qui eft petite. Ce qui s'accorde 
bien à ce que dit Ouide en ces vers, 

Parua quidem fateor pro magnis munere reddi, 
Quutn pro conceffa uerha falute damus : 

Sed qui quàmpotuit dot maxima, gratus abundè eft, 
Etfinem pietas contigit iliafuum. 

Quant à l'autre raifon qu'allègue Brutus, elle feroit 
aucunement confiderable, fi on trouuoît beaucoup 
d'amitiez pareilles à celle qui a efté entre Pylades 
& Oreftes, entre Achilles & Patroclus, félon Ho- 

I 6 
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mere, entre Nifiis Se Euryalus, félon Virgile, entre 
Thefeas & Pirithous, entre Damon & Pythias, phi- 
lofophes Pythagoriciens, êc entre quelques autres : 
(car alors on pourroit dire que poiique vn mien per- 
fida ami eft vn autre moymefme, paî£qu'il eft la 
moitié de mon ame, voire puifque l'amitié per&ide 
qui eft entre luy et moy, fait que nous ne fommes 
qu*vne ame en deux corps, le remercier de quelque 
chofe, ou le prier, c'eft me remercier moymefme, 
ou me prier) mais nous fçauons combien font rares 
telles amitiez par le monde, entre toutes fortes de 
gens : ie di, de quelque qualité qu'ils foyent. Et 
quand bien elles feroyent fréquentes entre gens 
d'autre qualité, encore ne le feroyent-elles pas entre 
les courtiians. Et qu'ainfi foit, entre les pairs d'amis 
dont il eft faiâ mention ou par les poètes ou par les 
hiftoriens, ie n'ay fouuenance d'vn feul qui foit de 
courtiians. 

Philavsonb. Pour vous dire la venté, ie croy que 
celuy qui en chercheroit entre les courtifans de ce 
temps, auroit bien plus de fatigue qu'on n'euft eu le 
temps pafTé. Mais, quoy qu'il en foit, pour reuenir 
à mon premier propos, auiourdhuy en la cour en- 
tr'autres cerimonies que pluûeurs quittent, eft cefte- 
ci, de prier vn qui eft grand ami, ou pour le moins 
fait femblant de l'eftre. 

Celtophile. le doute fi vous deuez eftre auoué 
quant à ce que vous mettez au nombre des cerimo- 
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nies la prière dont on vfe i l'endroit d'vn ami, quel- 
que grand ami qu'il foit. 

Philavsone. le m'en rapporte à ce qui en eft. 

Celtophile. Et moy aufsi, car ie veux mettre fin 
à ce propos : & vous requérir de ce plaiûr dont ie 
voulois vous parler alors que vos oreilles n'ont pas 
eu pour aggreable le mot de Prier, ce qui nous a 
ùàâ entrer en ce difcours. Or maintenant que ie 
(bis auerti, afin de leur aggreer & à vous aufsi, ie 
protefte que le plaiûr que ie vous demande, eft iâns 
viêr d'aucune prière : voire autant que ie vous 
anois prié parcideuant, maintenant ie vous deprie. 

Philavsone. Dite-moy donc quel eft ce plaifir que 
vous voulez de moy : ou (pour parler mieux à la 
Êiçon de noftre cour) quelle eft cefte courtefie. 

Celtophile. C'eft, d'autant que i'ay efté û long 
temps abfent de la cour, & i'enten que depuis mon 
départ c'eft comme vn nouuean monde, ie Êice le 
premier voyage en voftre compagnie : & auparauant 
m'inftruifiez tellement que ie ne me trouue pas du 
tout nouueau parmi cefte grande nouueauté. 

Philavsone. le vous inftruiray à baftanfe : rien 
ne vous manquera, mais à la charge que pour la pa- 
reille vous me raconterez quelque iour force nouuel« 
les des pays efquels vous auez peregrine. 

Celtophile. le le feray volontiers. Mais à propos 
de ce que ie vous demande (voire, û vous voulez, 
commande) de me mener auec vous en ce nouueau 
monde de la cour, il m' eft fouuenu de ce dialogue 
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de Lucian on Mercare mene Charon du monde bas 
au monde haut : & des belles queftions & grandes 
admirations que &it Qiaron. i'ay grand peur que ie 
vous £ice le meûne. 

Philavsone. le croy que vous ne me ferez point 
de queftion dont ie ne vous donne incontinent la 
rifpofte. 

Celtophile. Tant mieux. Mais nous demeurons 
trop long temps en vue place. Ou alliez vous quand 
ie vous ay rencontré? 

Philavsone. le m*en ailes vn peu à fpace. car i'ay 
celle viânce de fpaceger après le pad : et mesmes 
quelque volte, incontinent après, quand i'ay vn peu 
de faftide ou de martel in tefte. 

Celtophile. Vous plairoit il fortir hors de la 
porte, pour prendre l'air des champs ? 

Philavsone. Taures à plaifir de faire compagnie à 
voftre feigneurie, û ie n'eftes defia vn peu ftraque. 

Celtophile. Comment? auez-vous fi mauuaifes 
iambes ? 

Philavsone. l'ay bonnes iambes (dequoy Dieu foit 
ringratié) mais i'ay batu la ftrade deûa tout ce ma- 
tin. & n'efloit cela il me bafteret l'anime d'accom- 
pagner voftre feigneurie par tout où elle voudret. 

Celtophile. le ne voudrois pas que me fifsiez 
compagnie : mais ie voudrois vous la faire : & ne 
ferois que le deuoir. Or auifons où nous voulons 
aller. Voulons-nous aller voir monfievr Philalethe ? 
vous fçauez que c'eft vn perfonnage auec lequel il y 
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a touûoors à gangner. d'autant qu'on ne départ 
iamais d'auec luy fans rapporter quelque doârine 
pins qu'on n'auoit apporté. 

Philavsone. Sa maifon eft fort difcofte, principa- 
lement pour vn homme qui eft deûa vn peu ftraque, 
comme ie vous ay dift que i'eftes. Toutesfois le ne 
crain pas tant la fatigue du chemin, comme i'ay 
peur que nous ne le trouuions pas in café. Mais 
(pour louer au plus feur) i'enuoiray. mon ragafch, 
pour en fçauoir des nouuelles. 

Celtophile. le fuis de ceft aduis : & que vous 
luy commandiez de monftrer qu'il n'eft pas des 
laquap à la douzaine. 

Philavsone. Il f y en va. mais où nous voulons- 
nous fermer cependant? 

Celtophile. Où bon vous femblera. Voulez- vous 
que nous pafsions par derrière la place qui eft ici 
prés? 

Philavsone, Prenons vn antre chemin^ de grâce. 
Car ce feret vue difcortefie de pafTer par la contrade 
où eft la café des dames que fçauez^ £ins y £iire vue 
petite ftanfe. Se toutesfois, ie ne fuis pas maintenant 
Uen accouche pour comparoir deuant elles. loind 
que i'y allay hier : & fi on m'y voyet aller fi fouuent, 
00 pourret penfer que ie feres inamouré de quel- 
cnoe d'elles. 

Celtophile. Peut eftre penleroit-on ce qui eft 
vray. 

Philavsone. Madefi. 
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Cbltophile. le m'en rapporte à ce qui en eft : 
& au refte ie fuis d'opinion que nous allions voir 
monfieur Poly charme. Car fi nous ne le trouuons, 
au moins trouuerons-nous fon iardin. & ce-pendant 
nous aurons defia &iâ vne partie du chemin. Tout 
le mal que i'y voy, c*efl que vous auez oublié de 
dire à voftre laquay où il nous tronueroit. car il 
nous viendra chercher ici. 

Philavsone. où est le voflxe ? 

Celtophile. le l'auois enuoyé faire vn meflkge, 
alTez près de mon logis : & me femble que ie le voy 
venir. Ouy, c'eft luy. il vient bien à propos, car ie 
luy commanderay d'attendre ici le voftre, & le me- 
ner chez monfieur Polycharme nous dire la res- 
ponfe. 

Philavsone. Vous a-il bien entendu? 

Celtophile. Oui. allons quand vous voudrez. 
Quel chemin prendrons-nous? ne voulez-vous pas 
que nous pafsions par-ci ? 

Philavsone. le ne paffe pas volontiers par les cal- 
lizelles. 

Celtophile. Il nous faudra donc palier par le mi- 
lieu de la grand'place. 

Philavsone. Faite-moy cefte faneur de prendre 
vn autre chemin. Car il m'increfce fort, & à nous 
tous qui faifons perfedion de porter les armes, de 
rencontrer ces citadins tant mercadans qu'autres, 
qui veulent piaffer & faire des fpadachins deuant nos 
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yeux, encore qu'ils ne foyent dignes d'eftre nos 
ftaphiers. 

Celtophile. PafTons donc par l'autre rue. 

Philavsone. le vous prie que non. car nous y 
rencontrerons vue grande brigade de pedans : 
& quant à moy, de voir les ^çons pedantefques, 
c'eft vne chofe qui me donne noyé. 

Celtophile. Nous n'auons plus à choiûr : mais 
nous eft force de paffer par-ci : encore que moy- 
meûne pour quelque bonne raifon n'y pafTe pas vo- 
lontiers. 

Philavsone. Si en allant nous voulons ragionner 
de quelque choufe, nous le pourrons mieux faire, 
car nous ne rencontrerons perfonne qui nous donne 
quelque difturbe à nos ragionnemens. 

Celtophile. Or ça vous n'eftes pas maintenant 
tant affidré que vous fouliez eftre : à ce que ie 
voy. 

Philavsone. Vous fçauez quel eft le train de la 
vie courtiianefque. quelque volte nous nous imba- 
tons d'auoir vne grande multiplicité de choufes à 
negotier : quelque volte aufsi ne nous manque le 
loifir d'aller à folaz. 

Celtophile. Tout beau, tout beau, monfieur 
Hiilausone, mon ami, quel lainage parlez-vous? 
ne voulez-vous point auoir pitié de mes poures 
oreilles? le l'oferois quaû nommer vn langage farra- 
ginenx. car vn tel meftinge peut bien eftre diâ 
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Philavsonb. Vous oferiez quafi tumber an crime 
de lefe maiesté, en parlant ainfi de ce bngage conr- 
tiiân comme de quelque villaquerie. 

Celtophilb. Vous auriez-bien enuie de me Ëiire 
peur, à ce que ie voy : mais ie ne m'efpouante pas 
fi facilement. A Dieu ne plaife que ie die cbofe 
pour laquelle ie puifTe eftre accuiîë d'vn tel crime, ie 
fçay reuerer ce qui doit eftre reueré. 

Philavsone. Parlez donc reueremment du langage 
courtiiân : 8c ne luy Ëiite-point de fcome. 

Celtophile. Donnez moy premièrement la défi- 
nition de ce que vous appelez le langage courtifan : 
& puis quand nous ferons d'accord de cefte défini- 
tion, i'efpere qu'aifément nous accorderons tou- 
chant la reuerence qui luy eft deue. 

Philavsonb. Il £suit que i'y pense, car ie preuoy 
bien que fi ie vous refpon à l'improuifte, vous taf- 
cherez de me mettre en quelque labyrinthe. 

Celtophile. le fub content de vous donner 
terme d'auis : mais ce-pendant ie vous prie (encore 
que vous vouliez que i'ufe de commandement pluf- 
toft que de prière en voftre endroit) que parciapres 
vons efpargniez vn peu d'auantage mes oreilles. 
Car elles viennent de recevoir aflez de baftonnades 
pour vne fois. Et à ce que ie voy, vous eftes dan- 
gereux pour les oreilles qui ne font point armées : 
fi vous feites fouuent comme vous hifitz naguère. 

Philavsonb. Que faifois-ie ? 

Celtophile. Vous faificz rage d'efchorcher des 
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paroles Italiennes, ce qu'aucuns appellent Contre- 
peter le langage Italien. 

Philavsone. Cefi grand cas que l'accouftuman- 
ce. ie vous puis affeurer qu'elles me coulent auiïi 
doucement que fi elles eftoyent vrayes Francefes : 
tellement qu'elles pafTent par ma bouche fans que 
ie fente aucune diuerfité. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. Mais tant mieux, car ie fuis ioyeux 
d'auoir ces paroles Italiennes fi à commandement. 
Penfez-vous que les Francefes me manquent? rien 
moins : mais les Italiennes me femblent eflre plus 
kggiadres, plus lefles^ & auoir ie ne fçay quel garbe 
d'auantage. 

Celtophile. Cefi bien did, le ne fçay quel 
garbe. car vous feriez bien empefché à dire quel il 
efl. Et pour le faire court, ce mef linge de langages 
procede dVne ie ne fçay quelle* humeur : ou pluflofl 
d'vne humeur que ie (çzy bien, mais que ie ne veux 
pas dire. 

Philavsone. Encore que vous commandez à vous 
fbmaquer, fi vous diray-ie plus, que ie ne trouue 
pas fouuentesfois les mots Frances fi baflans pour 
exprimer mes concets. 

Celtophile. Ce font de merueillcux concets (s'il 
efl licite d'vfer de ce mot après vous) pour lefquels 
il foit befoin d'efcorcher des mots de cefle langue 
eflrangere. 

Philavsone. Mais à quoy penfez-vous? quand 

1 7 
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tout ceci ne feroit, vous doit-il-pas fuffir qu'on parle 
ainfi en la cour? 

Celtophile. le ne pren pas cefte raifon en 
payement. 

Philavsoné. Comment? feriez-vons bien fi pre- 
fomptueux que de vouloir apprendre à parler aux 
courtifans ? ne fcauez-vous-pas que la cour eft le 
lieu ou on parle le meilleur langage ? 

Celtophile. Il peut bien eilre qu'autrefois il 
faloit chercher le meilleur langage entre les cour- 
tifans : mais ie vous nie cefte confequence, que fi 
on l'y trouuoit autrefois, on l'y trouue encore 
maintenant. Pour le moins il y a vn certain quadrain 
qui le nie fort & ferme. 

Philavsoné. Quel quadrain ? 

Celtophile. le le vous apprendray, puis que 
vous ne le fçauez pas. 

Cejie langue courtifanefque, 
Qui de fon uicefait uertu, 
EJï une langue barbare/que^ 
Tout bien comtL& rabatu, 

Philavsoné. le m'esbahi quel capricce a pris à 
l'auteur de ce quadrain de faire vn tel iugement du 
langage courtisan. 

Celtophile. S'il eftoit ici, il vous renuoyroit 
bien, auec voftre capricce, & auec toutes ces autres 
paroUes efcorcbees : dont mes oreilles crient ven- 
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geance contre vous, car à chacune il leur fembloit 
qu'elles receuoyent vn conp de ballon, voire de 
marteau. 

Philavsone. G)mment? vos oreilles ne s'accom- 
moderont-elles point au langage qui eft parlé en la 
cour d'vn ii grand roy, aufli bien que tant d'autres 
s'y accommodent ? 

Celtophile. le ne doute pas que plufieurs autres 
oreilles ne s'y accommodent, voire n'y prennent 
plaifir, & principalement celles qui sont des belles 
& grandes, & qui approchent plus des aûnines : 
mais quant à moy le ne fuis point de la race de 
Midas. 

Philavsone. le vous di qu'on ne parla iamais i la 
cour si brauement. 

Celtophile. Et moy ie vous di que parler ainsi, 
ce n*est point brauer, mais bauer. 

Philavsone. Vous faites vn grandiffime tort à ce 
langage, dr ce n*eft pas bauer quand on recherche 
les beaux mots auec vn grand foin. Or on trouuera 
que iamais on ne parla plus fâdement, plus fongneu- 
fement, plus galamment, plus purement, plus orne- 
ment, plus gayement. 

Celtophile. On trouuera que iamais on ne parla 
plus salement, ni plus mauÊidement, iamais plus 
rongneufement, plus galeufement, plus puamment, 
plus cornuement, plus gayoffement. 

Philavsone. le m'esbahi comment vous imbrat- 
tez voftre bngue d'vne telle fpurqueiTe de paroles. 
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Celtophile. le n'ay rien did qui ne foit bon 
François : ormis ce mot Gayoffement : pour lequel 
i'ay emprunté vn peu de voftre hardiefle. 

Philavsone. le n'entendes pas fpurquefïe, pour 
n'cflxe mots Frances : ains pour eftre mal-honneftes, 
& trop contumelieux. 

Celtophile. Ne fçauez-vous pas que ie me plain 
il y a long temps de l'efcorcherie qui eft en voftre 
langage courtifan ? or la rongne, la gale^ la puan- 
teur, fuiuent fouuent l'efcorchement. 

Philavsone. Il vous plaira laiffer ce propos, & 
m'efcouter vn peu patiemment. 

Celtophile. Cela feray-ie volontiers. 

Philavsone. • Quand il n'y auroit autre raifon 
pour acquiefcer aa langage courtifan, cefte-ci n'eft- 
elle pas battante, que fa maiefté y prend un gran- 
difllme plaifu"? 

Celtophile. le croy que fi elle y prend plaifir, 
c'eft comme elle prendroit à ouirvne farce. Mais 
poforis le cas qu'autrement foit, & que vrayement 
elle y prenne gouft : que pouuez-vous inférer par 
cela, fmon qu'elle s'en contente, & le trouue bon, 
tel qu'il eft, par faute d'autre ? Car fi les vns vfoyent 
à fa Maiefté du François efcorché & entrelardé, & 
les autres du François pur & net, & qu'on vift ceftui- 
la luy plaire dauantage que ceftui-ci : alors pour- 
riez-vous alléguer fon iugement •: mais à ce que ie 
puis cognoiftre par vos paroles, elle n'oit non plus 
parler le bon & nayf François que TArabic. Que fi 
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on luy ikifoit voir la différence qui efl entre le fain 

& entier langage François, & entre celuy qui au- 

iourdhuy eft ainfi italianizé & autrement defguizé, 

ie ne doute pas qu'elle ne foit fi bien-nee, qu'elle ne 

foit d'vn fi gentil naturel & de si bon entendement, 

qu'elle ne fift rappeler ceftui-la, & bannir ceftui-ci : 

voire auec menace de &ire bailler le fouet à la cui- 

fine à ceux qui le voudroyent faire retourner. En 

quoy elle monftreroit qu'elle ne degenere point ni 

de fon pere, ni de fon ayeul, François premier, roy 

digne de trefcelebre & perpétuelle mémoire. Car 

luy qui auoit faift fi heureufement fleurir en fon 

royaume l'eftude des trois langages, l'Hebrieu, le 

Grec, le Latin, eftoit fi ialoux de l'honneur du fien 

maternel, qu'il eft vrayfemblable que le meilleur 

marché qu'euffent eu les inuenteurs de ceft efcor- 

chement de langage, c'euft efté d'auoir le dos efcor- 

ché à coups de fouet. Mais notez bien que ie di cela 

des inuenteurs feulement & premiers auteurs de ce 

vilain efcorchement. Et au pis aller, quand fa maiefté 

feroit vn iugement tout contraire, (ce qu'il ne faut 

penfer) elle ne pourroit pas auoir plus d'autorité fur 

le langage François, qu'auoit vn empereur fur le 

Latin. Auquel il fut did, sur le propos d'introduire 

vn nouueau mot. Encore que vous puiffiez donner 

la bourgeoifie aux hommes, vous ne la pouuez pas 

donner aux mots. 

Philavsone. Si vous eftiez à la cour, vous auriez 
beau alléguer toutes ces raifons : il vous faudroit 
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tenir poar vrayes paroles Francefes, noQ pas feule- 
ment toutes celles que i'ay diâes (qui font crier à 
vos oreilles aï me) mais vn nombre infini d'antres 
de mefme f(^e. 

Celtophile. Alors comme alors : pour le moins 
i'armerois mes oreilles. Mais dite-moy, eft-ce main- 
tenant la mode de dire Francefes (comme vous auez 
did) & non pas françoifes? Pareillement de dire 
Teftes» le voudres, le feres, comme vous auez tan- 
toft prononcé? 

Philavsone. £fl-ce tout ce que vous en fçauez? 
on n'oferoit dire François, ni Françoife, fur peine 
d'eftre appelé pédant : mais faut dire Frances, & 
Francefes : comme Angles & Anglefes : pareille- 
menty Teftes, le faifes, le difes : Talles, le venes : 
non pas Teflois, le Êiifois, le difois, l'allois, le 
venois. & ainfi es autres il faut vfer du mefme chan- 
gement. 

Celtophile. le croy auffi qu'on ne prononce 
plus La Roine. 

Philavsone. Il y a long temps que ceux qui font 
perfeâion de prononcer délicatement & à la cour- 
tifanefque, ont quitté cede prononciation, 6c ont 
mieux aimé dire, La Reine. 

Celtophile. Puifqu'ainfi eft, vous me confefferez 
qu'on ne met point de diâference (quant à la pro- 
nonciation) entre ce que fignifie le mot pris du 
Latin Regina^ & entre la fignification du mot pris 
du l^XinRana. car vous fçauez que vne grenouille 
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eft aufG appelée Reine^ par quelques vus : qui toutes- 
fois deuroyent plufloft dire Raine. 

Philavsone. Ce que vous dites touchant cede 
antre ûgnification du mot Reine, eft vray : & tou- 
tesfois ie n'y auois iamais penfé. 

Celtophile. Mais dite-moy, ne penfez-vous pas 
fœ ceux qui quittent La roine, & se rengent du 
cofté de La rene, auffi quelque matin aimeront mieux 
Le rey que Le roy? 

Philavsone. Cela eft i craindre : &. s*ils en vien- 
nent li, ils prendront leur excufe fur l'analogie : 
laquelle veut qu'on die Roy & Roine, ou Rey & 
Reine. 

Celtophile. Us fe pourront défendre auffi de 
l'autorité de quelques dialeâesFrances, qui cognoif- 
&nt lien Le rey, non pas Le roy. Mais quant à 
alléguer la prononciation plus delicate, ie leur 
demanderois volontiers comment s'accorde cela, 
qu'ils trouuent Roine trop rude, pareillement Fran- 
çois, Anglois, & que Choufe, & Coufté, au lieu* de 
Chofe & Cofté, ne femblent point trop rudes ? Car 
on dit, C'eft vue belle choufe, &, Il faut aller de ce 
coufté, l'ay mal au coufté. 

Philavsone. Il eft vray. & ne vous puis rendre 
autre raifon, finon que cefte prononciation plaift aux 
oreilles des courtifans. 

Celtophile. Ont-ils mamtenant les oreilles £iiâes 
autrement que le temps paflé ? Car ie ne doute point 
que quelques«>vns ne les ayent telles que ie les ay 
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tantoft defcrites : mais îe parle maintenant de la plus 
grand'part. 

Philavsone. Pour le moins, fçay-ie bien que 
prcfque tous les ont d'affez bon qualibce : ie ne fçay 
pas s'il eftoit tel de voftre temps. 

Celtophile. le vous diray : quant aux oreilles 
mal-faiftes, c'eft vue chofe ou ie ne voy point de 
remede. Voila pourquoy il me femble qu'il faudroit 
auoir quelque pitié d'eux quant aux &utes qu'ils 
commettent en la prononciation : comme eftans 
plus pardonnables que celles qui procèdent d'autre 
ignorance. Car vn poure pédant tout croté (i'enten 
pédant en fa propre fignification, & non pas comme 
ils en vfent par derifion) les pourroit guarir de cefte 
maladie. Or fi telle ignorance ne les excufe de leurs 
fautes, que faudra-il dire de vous, quand vous en 
commettez non point par ignorance, mais pour 
voftre plaifir? 

Philavsone. le ne fçay-pas fi vous en auez remar- 
qué quelcune : mais que ie ne l'ay point commife 
pour mon plaifir, cela fçay-ie bien. 

Celtophile. Ne vous fouuient-il pas auoir dift 
par. deux fois, Faire perfeâion de quelque chofe? 

Philavsone. l'oy parler ainfi ordinairement les 
courtifans. finon que quelques-vns difent auffi, 
Faire profeâion. 

Celtophile. Si de deux fautes il faloit choifir la 
moindre, c'eft à dire la moins apparente, il vau- 
droit bien mieux dire Faire perfeâion : mais pour 
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parler correâement, il faut dire Faire profejfum. 

Philavsone. Comment leur prouueriez vous ? 

Celtophile. Par le mot Latin, ProfejjiOy dont il 
efl procédé, lequel, Dieu merci, vous entendez aufG 
bien que moy. 

Philavsone. En vous oyant dire cela, ie le remets 
en mémoire : & pareillement le verbe Profiteor^ 
dont ce nom la eft venu, mais ie vous confefle que 
ie ne m'en elles iamais aduifé. Et maintenant, en- 
core que ie voye bien qu'il faut dire ainû, û e(l<e 
que ie me pourray trouuer en la cour entre plufieurs 
dcuant lefquels il me faudra accommoder â ceft 
erreur. 

Celtophile. Vous ne me ferez iamais croire que 
ceux qui ont le langage Latin alTez familier pour fe 
pouuoir incontinent fouuenir des mots François pris 
d'iceluy, ne dient, Faire profejjiony aui& bien à la 
cour qu'ailleurs. 

Philavsone. Il femble que vous imaginiez vue 
cour telle que pourroit eftre vne cour de parlement, 
on à la vérité on prend vn peu garde à telle chofe. 
Mais penfez-vous qu'en la cour du roy quant au 
langage on fe règle fur ceux qui gardent quelques 
règles? penfez-vous qu'on fuiue volontiers ceux qui 
tiennent le droit chemin? Au contraire on prend 
plaiûr d'aller à trauers les chams à Tefgaree : & prin- 
cipalement quand on fçait que quelque grand, ou 
pour le moins quelque mignon, a palTé par-la : en- 
core qu'il n'y foit paffé fans trebufcher plufieurs-fois. 
1 8 
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Celtophile. Et de ceux qui ne parlent point 
ainsi â Tauenture, mais veulent lailTer gouuerner 
leur langage par la raifon, qu'en disent-ils ? 

Philavsone. Qu'ils font des pedans (comme ils 
vfent de ce mot par deriûon) qu'ils font des fcho- 
larés, qu'ils font des clericus. 

Celtophile. Et quant au farciflement de langage 
pour lequel on fe fert de lltalie, toutes herbes y 
font elles bonnes? 

Philavsone. Ouy. & tous les iours on y en met 
de nouuelles. 

Celtophile. Chacun y en met-il à fa fantafie? 

Philavsone. Et quoy donc ? voire tel y en met 
dont il ne fçait pas dire le nom, mais fe contente 
de luy donner quelque nom à toutes auentures. 

Celtophile. Eft-il poi&ble que tout cela foit 
trouué bon ? 

Philavsone. Ouy. & ie ne m'en esbahi-pas. car 
à la vérité (pour parler priuément entre nous) ie ne 
trouue pas cela de mauuaife grâce : d'autant que le 
langage Italien eft vn tresbeau langage, voire qui 
me plaifl d'auantage fans comparaifon que le noftre. 

Celtophile. Vous auriez bien enuie de vous 
efchauSer après celle louange du langage Italien. le 
voy bien que vous ne cognoiffez pas l'excellence du 
François, car vous parleriez bien autrement. Mais 
referuons ce propos à la prefence de monsieur Phi- 
lalethe, fi nous le trouuons en la maifon. 

Philavsone, l'en fuis content. 
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Celtophile. En continuant donc le propos fur 
lequel nous eftions, de ces courtilâns, qui ne peu- 
uent prendre gouft à leur François, s'il n'eft farci, 
comment fe gouuernent en ce farciffement cçux qui 
n'entendent rien de la langue Italienne ? 

Philavsone. Ne vous ay-ie pas did que toutes 
herbes leur eftoyent bonnes ? 

Celtophile. Il m'en souuient : mais ie ne le pou- 
Dois croire. 

Philavsone. N'en doutez plus, maïs reprefentez 
vous, (à propos d'herbes) des tourtes Boulongnoifes, 
& des tourtes qu'on fait en ces montagnes qui font 
près de Gennes. car telle différence y-a entre la 
façon de farcir le langage de laquelle vfent les vus, 
& celle dont vfent les autres. 

Celtophile. Vous me donnez pour exemple deux 
extremitez. car les vues font extrêmement bien 
&iâes, les autres extrêmement mal. 

Philavsone. Si eft-ce qu'il en va ainfi. Et pour 
vous parler maintenant fans allegorie, vous pouuez 
bien penfer que ceux qui n'entendent point Tltalien, 
& toutesfois en veulent entremefler, y vont à tors 
& à trauers. (car ie craindres vue reprimende de 
vous, fi ie difes A tort & à trauers, comme toutes- 
fois on parle ordinairement en la cour) Et qu'ainfi 
foit, il me souuient qu'encore dernièrement il y 
auoit vn gentilhomme du nombre de ceux qui s'ef- 
coutent parler, qui difoit Ceft un homme bien excorty 
au lieu de dire accori. Quelques-vns le corrompent 
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encore d'autre forte, diûins Efcort. Il eft vray que la 
mefme faute a elle ^iâe par vn qui fe prife beau- 
coup en matière de bien parler, efcriuant en quel- 
que hiftoire, La mere de laquelle ejïoit plus galante 
que chajïe^ & plus ef corte que modefte. 

Celtophile. Commettre telle faute en efcriuant, 
eft bien pis que quand on la commet en parlant. 

Philavsone. Et encore bien pis quand elle eft 
commife par vn, qui fait eftat d'eftre le mieux par- 
lant des mieux parlans. 

Celtophile. Puis qu'vn tel perfonnage que 
ceftui-ci (car i'enten bien qui vous voulez dire) fort 
ainfi hors du chemin en ce mot eftranger, ie ne 
doute pas que plufieurs gentilf-hommes qui font 
poures ignorans, n'aillent fouuent à trauers champs 
(comme il a efté dift) & ne s'elgarent, quand il eft 
queftion d'aller chercher tant d'autres mots d'Italie 
qu'ils tafchent de faire venir à propos. Mais auez- 
vous iamais confiderò que ceux qui difent Excort 
pour Accort, difent tout le contraire de ce qu'ils 
penfent dire ? car au lieu d'efcorcher l'Italien Accorto, 
efcorchent, fans y penfer, le Latin Excors. 

Philavsone. le n'ay iamais pris garde à cela : 
mais il m'en souuiendra bien d'oref-enauant quand 
ie Torray dire. 

Celtophile. le croy qu'il y-a bien d'autres mots 
ou tels parleurs, qui font ainfi excoriateurs du lan- 
gage Aufonique (car ie veux faire vue allufion fur 
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voiire nom, monfieur Philaufone) donnent du palTe- 

temps à leurs auditeurs. 
Philavsone. le ne quitterois pas ma part de ce 

paiTetemps pour cent efcus, quand ie n'ay point de 

martel in telle. Et me fouuient d'vn mot Italien 

entr'autres, qui leur eft comme vne pierre à laquelle 
ils ont tous accouftumé de chopper : mais diueriê- 
ment. Car pour ce mot Italien Accoficio, les vns 
difent, // ejï en boit conche^ ou en bonne conche : les 
autres, // eJÏ bien de conche : les autres, // eJÏ bien 
enconche : aucuns auffi, // ejt Jnen inconche : & quel- 
ques vns, le faifans plus court que tous les autres, 
Il eJï bien conche. 

Celtophile. Et vous comment ? ie croy que vous 
dites, // eft bien acconche. - 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Toutesfois pour vous dire la vérité, 
il ne me plaift guère d'auantage que les autres. 

Philavsone. Quoy? le mot Italien n'eft ce pas 
Auoticio, comme i'ay dift ? # 

Celtophile. Ouy vrayement, le mot Italien eft 
Acconcio : duquel vous ne fçauriez faire en François 
bonne meneftre, ni bon brode, en quelque façon 
que vous le vueilliez cuifiner. 

Philavsone. Si confeflerez vous qu' Acconche qQ. le 
moins mauuais, comme approchant plus de fon ori- 
ginal. 

Celtophile. Vous me faites fouuenir d'vn qui 
me demandoit fi phinomie eftoit pas mieux diâ que 
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pbilomie. Mais dite-moy la vérité : pouuez vous bicr 
vous garder de rire, quand vous oyez ces gentil 
hommes barbarizans fi vilainement, lors qu'i 
penfent mieux pindarizer? 

Philavsone. le ferois bien nouueau courtifan, 
ie n'auois encores appris à me garder de rire. Si itf 
ne fçauois bien cefte leçon, ie ferois bien en peine 
à toutes heures. Car fouuent les plus grands, ce 
font ceux qui en leur langage donnent plus grande 
occafion de rire. Et faut noter qu'entre les mots 
qu'on a pris du langage Italien, ce(luy-ci eft le plus 
commun, & ou toutesfois fiaiute eft commise & par 
plus de gens, & en plus de sortes. 

Celtophile. Mais c'eft grand cas que tous fe 
foyent ainfi accouftumez à emprunter ce mot Italien 
Acconcio : veu qu'en vfant du langage qu'ils ont 
appris de leur mere, ils peuuent exprimer la mefme 
chofe en diuerfes fortes : tellement qu'ils ont à 
choifir. Car ils peuuent dire, // eft bien en point : ou 
// eji bien equippé^ ou. Il ejï en bon equippage : ou. 
Il eft bien en ordre, Encores en pourroit-on trouuer 
d'autres, fi on vouloit prendre la peine de les 
chercher. Car on ne difoit pas feulement, Il ejt 
bien en point : mais auffi, // eft bien accouftré de 
tous points, Toutesfois le plus court, // eft bien 
accouftré. 

Philavsone. Il n'eft ia befoin d'en chercher 
d'autres, car ils lé moqueroyent de ceux-ci mefine- 
ment que vous auez defia trouuez, ne plus ne moins 
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que de quelque, façon d'habit ancienne, fi quelcun 
îuioardhuy la vouloit remettre en vsage. 

Celtophile. Il faut bien dire qu'ils foyent enfor- 
ctiez, de laiiïer des mots qui font de leur langue 
naturelle & maternelle, & lefquels ils entendent 
h'en, pour en prendre des eftrangers, lefquels ils 
n'entendent qu'à demi, & ne fçauent prononcer 
qu'à demi. Mais fçauez vous qu'il y a? puis que 
vous n*ofez rire quand vous elles à la cour en oyant 
ces efcorcheurs, vfans de leurs mots û mal efcor- 
chez : au moins rions-en maintenant enfemble tout 
noftre foui. 
Philavsone. Ten fuis bien content. 
Celtophile. Mettez en donc vn autre fur les 
rengs. 

Philavsone. EJlrade & Extrade en font bien. Car 
ils difent. Battre ïeftrade, ou Battre V extrade^ au lieu 
de dire Battre laftrade : eflant Strada^ (comme vous 
fçauez) le mot Italien, dont on s'eil voulu feruir. 

Celtophile. le fçay que Strada ed le mot Italien : 
mais ie voudrois bien qu'en paflant vous m'apprif- 
fiez d'où il vient. Car ie ne penfe pas qu'il foit tiré 
du langage Latin. 
Philavsone. Si eft. 
Celtophile. De quel mot ? 
Philavsone. De Strata. 

Celtophile. le trouue cela eftre affez vrayfem- 
blable : car il me fouuient qu'on dit : Viajïrata. 
Philavsone. Cela eft fort commun : mais ie vous 
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apprendniy quelque chofe qui n eft pas ainfi com 
muae : c'eft qu'au dernier aage de la langue Latin 
on a did aufG Strafa^ fans adioufter uia. Pour le 
moins il me souuient de l'auoir leu en l'hiftorien 
Eutrope en cefte fignification. 

Celtophile. le vous remercie de ce que vous 
m'auez appris touchant ce mot : & en recompenfe 
ie vous veux faire vn conte touchant ceux qui pro- 
noncent Extrade ou EJtrade. Celi qu'vn iour il 
m'aduint de reprendre familièrement vn gen- 
tilhomme mien ami, de ce qu'il difoit aui& ou L'ex- 
trade, ou L'eftrade : quelquefois l'vn, quelquefois 
l'autre. Il me confeffa que L'extrade eftoit mal diâ : 
mais que L'eftrade fe trouuoit en vn bon poète 
François. Et de faiâ, il m'apporta des rhymes impri- 
mées depuis peu de temps, ou il y auoit, 

Si uiure m doute, & faire longttes traites, 
Par mil* dangers^ fans argent ni retraittes, 
Battre Veflrade à la pluye & au froid, 

& ce qui s'enfuit. 

Philavsone. Ce poète, quiconque il foit, ne 
fçauoit pas bien d'où venoit ce mot : & d'autre 
part il fyncopoit (ou pluftoft apocopoit) vn mot, 
lequel eftant accouftré de cefte façon, à fort mau- 
uaise grâce. & toutesfois il pouuoit aifément euiter 
ceci, en difant. Par maints dangers, au lieu de dire. 
Par miV dangers. Et ceci foit dift par parenthefe. 
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Celtophile. Dont vous eft furuenu ce ris si subi- 
tement? 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, i'ay vn 
peu extrauagué en mon efprit, fur le propos des 
mots qu'on dit les vns pour les autres : & me fuis 
fouuenu d'vn certain grand feigneur, lequel difoit 
vn jour, O la belk monarchie de cloches : au lieu de 
dire la belle harmonie, 

Celtophile. Vous ferez caufe de me faire fouue- 
nir d'vn gentilhomme, qui vouloit que fon cuiûnier 
luy fift manger d'vne viande nouuelle, qu'on appe- 
loit Epigramme : & luy difoit que monfieur de 
Langeay auoit vn cuifmier, qui la fçauoit fort bien 
cuifmer. Vous me remettez aufsi en mémoire les 
termes dont il aduiht à vn grand feigneur d'vfer 
pour fignifier les médecins & les chirurgiens, car il 
les appeloit les Athéniens & les Lacedemoniens, ou 
Peloponnefiens : s'eftant laiffé perfuader que c'ef- 
toyent des termes nouueaux, qui commençoyent 
d'entrer en credit à la cour. 
Philavsone. le n'en ay iamais ouy faire le conte. 
Celtophile. Le difcours eft tout au long en la 
préface d'vn liure de Henri Eftienne, intitulé Traitté 
de la conformité du langage François auec le 
Grec. Mais laiffons la belle monarchie Greque 
des cloches, laiflbns les Athéniens et Lacedemo- 
niens aller vifiter leurs malades de Grece : & re- 
tournons au farciftement de la langue Françoife, qui 
fe ^t de plufieurs herbes cueillies es iardins d'Ita- 
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lie. Et premièrement le defire fort d'entendre de 
vous, fi toutes celles dont vous auez tantoft vfé, 
quand nous nous fommes rencontrez, font en vfage 
entre ces autres mefsieurs les courtifans. 

Philavsone. le vous ay la diâ parcideuant que 
toutes herbes leur eftoyent bonnes, & que chacun y 
en mettet â ùl pofle. Toutesfois le vous confelTeray 
bien que comme les appetis font differens, aufsi on 
farcit le langage diuerfement. aucuns trouuent la 
Ëirce meilleure tant plus il y a de fortes d'herbes, 
les autres n'y en veulent pas tant. Mais ordinaire- 
ment les courtifans Frances qui ont efté Romi- 
petes, ayans defir de monftrer leur grand fçauoir, 
y adiouftent des herbes nouuelles plus qu'aucuns 
autres : tellement qu'vn iour le me trouuay ou l'vn 
d'eux parlet diAmaffer vn homme, au lieu de dire 
Tuer. 

Celtophile. O la mauuaise herbe 1 

Philavsone. Et puis fe reprenant commença à 
dire qu'il penfet à Amajfar^ comme s'il euft efté 
encores en Italie : & que quant à luy il auoit le 
langage Italien beaucoup mieux à commandement 
qne le Frances. 

Celtophile. Il me fouuient d'vn François qui 
equiuoqua bien plus dangereufement en Italie : s'il 
faut appeler cela equiuoque. Car voulant dire à vn 
gentilhomme Italien, qu'il eftoit trifte, il luy dit 
(penlânt fort bien parler) voi fête irifto. Mais incon- 
tinent ie remonftray que l'ignorance du langage 
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i'anoit hiSt £ûllir : & fi reparer celle faute, en met- 
tant maninconico en la place de trifto. Et quant à ceft 
^ntre mot, Amaffery qui a toute autre fignification 
en François qu'en Italien, ie vous confeffe qu'vn 
tel yfâge eft vn peu nouueau : mais ie ne doute 
point qu'on n'en trouue dont ordinairement on vfe 
en efcorchant le langage Italien, defquels les anciens 
François auoyent pris poflefsion, pour fignifier toute 
autre chofe qu'ils ne fignifient aux Italiens. Ht pour 
exemple confiderez, quand en efcorchant l'Italien 
on dit. Cefi un forefiier^ pour dire Cefi un efiranger^ 
combien efl eflongnee celle fignification de celle de 
ForefUer, ellant diâ en bon & pur langage Fran- 
çois. Car vous fçauez que Forefiier vient de Foreft : 
& pourtant par Foreftier eft entendu celuy qui eft 
Garde de foreft, qu'on dit aufsi Garde de bois. 

Philavsone. Cela ne peut eftre mis en doute. 
Toutesfois n'eft-il pas aufsi nommé autrement en 
vn mot? 

Celtophile. Ouy. car quelques-vns l'appellent 
aufsi Gruyer : voire aucuns donnent la mefme figni- 
fication à Verdier, Mais ie ne fuis pas de leur opi- 
nion, principalement quant à Verdier. car la charge 
& office du Verdier femble eftre plus honorable, 
iufqoes à eftre iuge de ceux qui mefprennent & de- 
linquent efdiâes forefts. Et qu'ainfi foit, en quel- 
ques lieux on dit Verdier gruyer, 

Philavsone. Ce que vous alléguez, femble pou- 
noir aufsi toft faire contre vous que pour vous, car 
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quelcun vous refpondret que ceux qui adiouflent 
Gruyer auec VerdieTy le font afin qu'on ne prenne 
pas Verdier pour Foreftier : & de la s'enfuiuret 
que Verdier fe prend en deux fortes. 

Celtophile. le m'en rapporte à ce qui en eft : 
comme aufsi quant à Gruyer, car ie fçay que quel- 
ques-vns ont opinion que Gruyer foit celuy qui a la 
charge de marquer les arbres qu'il faut couper. 

Philavsone. C'eft efplucher les chofes bien fcru- 
puleufement. Mais d'où peut venir ce mot de 
Gruyer ? 

Celtophile. On eftime qu'il vient du mot Grec 
DrySy qui fignifie vn chefne : & qu'on die Gruyer 
au lieu de Druyer. Car quant au changement de la 
lettre y en v, il eft ordinaire aux Latins : tellement 
que nous pouuons dire auoir en cela fuiui leur 
exemple : voire l'exemple qu'ils nous ont baillé en 
vn mot defcendu de la mefme origine : fçauoir eft 
en DruiÛa, Car personne ne peut nier qu'ils n'ayent 
dift Druidae pour Dryidae, venant de ce mefme mot 
Drys. 

Philavsone. Mais on pourret bien faire vne quef- 
tion, pourquoy entre les anciens Gaulois tels eftoyent 
les Druides, qu'entre les Perfes ceux qui eftoyent 
appelez Magi. 

Celtophile. Cefte queftion feroit vn peu longue 
à vuider, & nous feroit trop extrauaguer : pourtant 
laifTons la iufques à vne autre fois. 

Philavsone. l'en fuis d'auis : & qu'à propos de 
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Foreftier pour Eftranger, nous regardions fi nous 
trouaerons aucuns autres mots qui fuient ainfi mé- 
tamorphosez ou traiibfigurez par ceux qui veulent 
italianizer. 

Celtophile. C'eft à vous à les cercher : non pas 
à moy, qui ay efté fi long temps abfent de France, 
et ne fçay plus comme on y parle. 

Philavsone. Vous auez bien fçeu trouuer le mot 
Poreftier, qui ed du nombre des italianisez, quand il 
eft did pour vn eftranger. 

Celtophile. le l'ay ouy dire en Italie mefime- 
ment, à quelque François. Mais parmi les propos 
que vous m'auez tenus, i'en ay remarqué vn autre : 
afçauoir Pilkr, quand vous auez dift Pilkr patience, 
ao lieu de dire Prendre patience. Car vous sçauez 
bien que Piller en bon François ne fignifie pas ce 
que les Italiens difent Pigliare, c'eft à dire Prendre : 
mais ce que les Latins difent Expilare, & Compilare : 
eftani toutesfois tiré non comme de l'vn de ces 
composez, mais comme dVn fimple : qui feroit 
Filare, Et n'auons efté moins hardis à l'endroit du 
mot Voler, quand à luy aufsi auons faift fignifier 
Piller, Defi-ober, Brigander, car nous auons fuiui le 
comppfé Latin Inuolare : (& qu'ainfi foit, ce que 
nous difons Voler le bien d'un homme, fe peut dire 
en bon Latin Inuolare in rem alicuius : ou, Inuolare 
in bona alicuius) tontesfois nous l'auons tiré comme 
d'vn fimple : qui feroit Volare. Or puifqu'ainfi va 
de ce mot Piller (fur lequel nous eftions) ie vous 
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lailTe confidërer combien ed inepte vne telle façon 
de parler, Piller patience : en fuiuant les mots Ita- 
liens, Pigliar patientia. Car ils prononcent ainû, 
pluftoft que Pigliare. 

Philavsone. le confefle que Piller patience, en 
parlant bon Frances, feret à dire Defrober patience : 
plufieurs neantmoins s'accommodent à celle italiani- 
zation, aufsi bien qu'à plufieurs autres. 

Celtophile. le croy qu'en la fin ils vferont aufsi 
du mot de Mifere comme les Italiens en vfent, & 
nommément les charlatans. Car il me fouuient que 
quand ils vendent la gratia di fan Paulo, ou quelque 
autre marchandise de celles dont ils font trafique, 
ils la mettent premièrement à bien haut pris, voire 
iufques à vn ducato : & puis la raualans peu à peu, 
la mettent fi bas, qu'ils la donnent per vna miferia, 
comme ils parlent : c'eft a dire, pour vne fort 
petite piece d'argent : afçauoir pour deux marquets, 
ou vn marquet, mon noyé de Venife. Or vous 
fçauez que le marquet ne peut valoir guère plus de 
quatre deniers de noftre monnoye. 

Philavsone. U me femble que cela auret bonne 
grâce aufsi bien en Frances qu'en Italien, d'appeler 
Mifere vne fort petite piece d'argent. Mais quand 
vous auez parlé des charlatans, ie me fuis auifé 
incontinent d'vne queftion à laquelle vous pourriez 
vous trouuer fort empefché : fçauoir eft de quel mot 
Frances vous pourriez vfer en la place de cet Italien 
Charlatano, de quel mot aufsi au lieu de Bofone, 
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Celtophile. Vous prefuppofez que ie ferois fcru- 
pule d'vfer de ces mots italianizez, Charlatan & 
Bouffon. & fi ainfi eiloit, îe ferois bien empefché à 
vous refpondre ; mais ie ne fuis pas fi fcrupuleux : 
au contraire ie di qu'il y a certains cas efquels il eli 
permis d'italianizer : fçauoir eft quand on parle de 
choses qui ne fe voyent qu'en Italie : ou pour le 
moins ont leur origine de là, & mefmes y font plus 
fréquentes, ou plus célèbres, & y ont la vogue plus 
qu'en aucun autre pays : foit pour quelque perfec- 
tion plus grande, ou autrement. Or fpecialement 
quant â ceux qu'ils nomment charlatans^ il ne fe £aut 
esbahir fi nous ne pourrions trouuer vn mot Fran- 
çois fignifiant telles gens : veu que le meftier duquel 
ils fe méfient, eft tel, qu'à grand'peine le pourroit- 
on deferire à vn François, fi non en les contrefaifant. 

Philavsone. Vous dites la vérité : pour bien def- 
erire que c'eft des charlatans de Venife, et des autres 
principales villes d'Italie, il faudret charlataner. 
Mais il y a bien quelques façons nouuelles de char- 
lataner, qu'on pourret voir en la cour : & ceux tou- 
tesfois qui en vfent, aimeroyent mieux mourir 
qu'endurer ce beau nom de charlatans. Quant aux 
bouffons aufsi, on peut bien dire qu'il y a quelque 
ibrte nouuelle de bouffonnerie en la cour. 

Celtophile. Vous entendez (peut eftre) de la 
bouffonnerie telle qu'eftoit celle de Brufquet. car 
Tay ouy raconter de luy en Italie plufieurs bons 
traits. 
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Philavsoxe. Sauf voftre grâce, ie n'enten pas de 
celle-Ia : au contraire ie doute fi la façon de piai- 
fânter dont vfet Brufquet, doit eftre appelée bouf- 
fonnerie : & feres quafi confcience de dire qu'il eftet 
bouflbn. car il parlet moins colaxeutiquement & 
plus parrefiaftiquement qu'vn boufioa. Pardonnez- 
moi fi i'ay efcorché deux mots Grecs. 

Celtophilb. le vous pardonnerois plus volon- 
tiers Tefcorchement de cent mots Grecs que de cinq 
Italiens : & là principalement ou pour plufieurs 
mots François vous vfcriez ainfi d'vn feul mot qui 
feroit élégant. Mais puifque nous fommes tumbez 
fur le langage Grec, quel nom eufsiez-vous donné à 
Brufquet, pour bien exprimer le meftier dont il 
vfoit? l'eufsiez-vous appelé Areftjos? 

Philavsone. Vous n'ignorez-pas c\\x^Aresiw5 cor- 
refpond totalement â ce que nous difons Vn plaifan- 
teur, ou Vn plaifant : or ie vous demande fi vous 
l'euffiez voulu mettre fimplement au nombre des plai- 
fanteurs. Ce que ie m*afïeure que vous ne ferez, fi 
vous voulez vous remettre en mémoire certains traits 
de luy, non moins parrefialliques que plaifkns : dont 
l'vn cftet, quand il dit qu'il eftet logé aux trois rois. 

Celtophile. Ce trait m'a efté racomté entr'au- 
tres : lequel ie vous confefFe eftre de la qualité que 
vous dites. Mais demeurerons-nous courts, quant à 
exprimer par quelque xnot ou François, ou Latin, ou 
Grec, le meftier ou pluftoft l'art & fcience dont fai- 
foit profefsion ce gentil Brufquet ? 
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Philavsone. Vous fçauez bien que cela qu*on ne 
trouue au langage Grec, c'eft folie de le cercher en 
vn autre : or û vous qui auez beaucoup plus grande 
cognoiflânce de ce langage que moy, ne l'y trouuez 
pas, le ne feres pas lâge de l'y penser trouuer. 

Celtophile. le ne defefpere pas du tout de le 
trouuer : & pour le moins en vfant d'vn mot nou- 
neau, mais marqué de la marque des vieux, comme 
vous fçauez qu'il eft permis. Toutesfois pour celte 
heure il nous vaut mieux pourfuiure noftre propos,^ 
qu'il y-a certains cas efquels il eft permis d'italia- 
nizer. A quoy i'adioufte que nous pouuons en cer- 
tains cas non feulement italianizer, mais aufsi hef- 
pagnolizer, voire germanizer, ou (fi vous aimez 
mieux vn autre mot) alemanizer : comme aufsi nous 
Êdfons^ & notamment en vn mot qui eft introduiâ 
depuis peu de temps. 

Philavsone. Quel mot? 

Celtophile. Carous, Car i'ay ouy dire fouuentes- 
fois depuis mon retour. Faire carous : & quelques- 
fois tout en vn mot aufsi Caroujfer. & n'eft-ce pas 
la raifon de retenir le mot propre des Alemans, 
puifque le meftier vient d'eux ? Comme aufsi defia 
nos anceftres auoyent pris d'eux ce prouerbe, Bon 
vin, bon cheual. Car ceci eft l'interprétation du 
prouerbe Alemand, de mot à mot. 

Philavsone. Comment difent-ils ? 

Celtophile. Gut uuein^ gut rojf. 

Philavsone. Me voila plus fçauant au langage 
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Alemand que ie n'eftes. Or fouuenez-vous de la per- 
mifsion que vous donnez à nos Frances. 

Celtophilb. le ne leur donne pas permifsion 
(entant qu'en moy cil) de faire carous, mais feule- 
ment d'vfer du mot de carous. 

Philavsone. Or-ça, pourquoy ne diret-on aufsi 
toft Grequer^ en le prenant du Latin Gracari? Car 
Gracari c'eftet bien Faire carous. 

Celtophile. Si on Teuft voulu dire, ie n*y enfle 
pas donné empefchement : mais il fe faut accommo- 
der à celuy qui a efté introduid. Et ne fe faut 
efmerveiller fi on a pluflofl mis en vfage vne façon 
de parler que l'autre : d'autant que parler de la 
beuuerie des vrays Grecs (dont efl pris ce mot 
Gracari) c'efl parler du temps iadis : au contraire la 
beuuerie des Alemans eft non feulement vne chofe 
de noftre temps, mais dont les enfans mefmement 
vont à la mouflarde. 

Philavsone. Et ce qn'on difet ia du temps de nos 
anceflres, jBmV^ i'atttew/, ne reuient-il pas à ce Gra- 
cari^ & à ce Faire carous? 

Celtophile. le croy que la beuuerie de ceux qui 
disoient Boire d'autant, ne fiit iamais fi horrible que 
celle des Grecs & des Alemans : & que celle des 
Alemans outrepaffe de beaucoup celle des Grecs. 
Mais quittons ce propos de la beuuerie : lequel fi 
nous eufsions tenu fi long deuant quelcun, il nous 
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euft tenus fufpeds, aufsi bien que dit Horace, 
Laudibus arguitur uini uinofiis Homerus. 

Philavsone. Il y-a différence de tenir long propos 
de quelque chose, & de la louer. 

Celtophile. le le vous confeffe : mais tous ne 
fçauent pas faire celle diftinâion. 

Philavsone. Pour conclufion, vous voulez que 
retenans ce mot de carous Alemand en noflre lan- 
gage, nous facions à ces mefsieurs l'honneur qui 
leur appartient. 

Celtophile. Ouy : ie di que cela eft raifonnable. 
Et nous voyons que les Grecs mefmement melloient 
en leur langage quelques mots Perfiens, notamment 
en ce qui concernoit le gouuernement du royaume 
ou pluftoft des royaumes du roy de Perfe : lequel 
eftoit appelé par eux le grand roy : comme auiour- 
dhui l'empereur de Turquie eft appelé Le grand fei- 
gneur, voire par nous mefmement : qui italianizons 
en cela aufsi, ians y penfer. Car les italiens luy ont 
£dâ les premiers ceft honneur, comme i'ay entendu, 
& comme aufsi il eft vrayfemblable. 

Philavsone. Auez-vous en mémoire quelque 
exemple de tels mots Perûens, dont les Grecs ayent 
vfé en leurs efcrits ? 

Celtophile. Ouy : voire vn qui eft bien notable, 
d'autant qu'il eft aufsi vfité au vieil langage Fran- 
çois. 
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Philavsòne. Qpi eft-U? 

Celtophile. Le mot Satrape. 

Philavsone. 11 me souuient de Tanoir leu en 
XenophoD. 

Celtophile. Or vous eftimez bien qu'il euft pu 
accommoder quelque mot Grec, ou bien en faire vu 
nouueau, pour mettre en la place : mais il a mieux 
aimé le Perfien. Or tant moins le faut-il esbahir fi 
les Grecs ont retenu les mots étrangers qui font les 
noms de quelques ouurages qui au commancement 
eftoyent particuliers â quelques pays. Entre lefquels 
eft ce mot Tapis, car ie Teftime aufsi Perfien. 

Philavsone. Il me souuient bien d'auoir leu en 
ce mefme auteur ce mot aufsi Tapis. 

Celtophile. Vous le pouuez avoir leu non feu- 
lement en Xenophon, mais en tous les autres au- 
teurs Grecs, aufquels il a falu parler de celi ouurage. 
car ils n'ont point eu d'autre mot non plus que 
nous, voire le poète Homère, qui eft fi ancien, en a 
vfé. Mais au lieu que nous difons feulement TapiSy 
les Grecs ont diâ aufsi Dapis. or i'ay bien opinion 
que nous nous sommes tenus au meilleur : pour le 
moins il eft plus fi-equent. Vray eft qu'il eft efcrit le 
plus souuentpar l'autre forte del, que nous n'auons 
point. 

Philavsone. Plufieurs vfent de ce mot Tapis ^ qui 
penfent bien vfcr d'vn motvrayement Frances. 

Celtophile. Et plufieurs aufsi en vfent qui pen- 
fent bien qu'il ne foit pas Frances : mais faillent en 
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vne autre chofe : c'eft qu'ils l'eftiment eftre Grec, 
& toutesfois il eft Perfien, au moins félon aucuns. 
Car d'autre part ie n'ignore pas que quelques gram- 
mairiens luy veulent faire croire qu'il eft Grec, luy 
accommodans deux etymologies affez conuenables 
pour luy perfuader cela : l'vne, quand il eft efcrit 
par T au commancement : l'autre, quand il eft efcrit 
par D. 

Philavsone. Quant â moy, ils me le perfuade- 
royent plus facilement, que non pas qu'il foit Per- 
fien. Mais quant au mot Satrape, ie me fuis bien 
toufiours douté qu'il eftet venu des Perfes. Or à 
propos de ce mot, fi quelcun fe mettet à difcourir 
du gouuemement d'Angleterre, ou efcriuet vne hif- 
toire en laquelle il fuft queftion de parler des grans 
feigneurs qui font en ce pays-la, ne faudret-il pas 
qu'il did Lt milort teli 

Celtophile. Ouy. & en cela feroit comme Xeno- 
phon, & les autres, qui ont retenu le mot Perûen 
Satrape. 

Philavsone. Pourret-il faire le mefme quand il 
viendret à parler des grans feigneurs d'Alemagne ? 
pourret-il dire au cas pareil Fn tel herr? 

Celtophile. l'en doute : non pas feulement 
pource qu'il femble que nos predecefleurs ayent 
tourné en derifion ce mot de Her^ quand ils ont diâ 
(ce qui fe dit encores auiourd'huy) Cefi un hère, 
ou. Il fait du hère : mais aufsi pource qu'on fait part 
de ce titre de Herr à toutes fortes de feigneurs, fans 



78 DIALOGVE PREMIER 

auoir aucun e%ard à leurs degrez. Car non feule-^ 
ment ils appellent vn gentilhomme, quel qu'il foit, 
lunckefj mais aufsi comme profanans ce mot, ils 
difent â leur hofte, Herr uuirt. 

Philavsone. a ce que ie puis iuger par ce que 
vous me dites, ce titre de Herr eft profené au lan- 
gage Alemand, comme au noftre ce titre de Mon- 
fieur, 

Celtophile. Il nel'eft pas tant du tout. 

Philavsone. Il ne s'en faut guère puifqu'ils en 
font part à leurs hoftes. 

Celtophile. Mais il ne vous faut pas mefurer la 
qualité des hoftes ^'Alemagne par la qualité des 
hoftes de France. 

Philavsone. Quelle différence y-a-il? 

Celtophile. Telle (quant à la plus grand'part) 
qu'il y a entre maiftres & valets. 

Philavsone. Comment cela ? 

Celtophile. Pource que les hoftes de France 
obeiffent à ceux qu'ils logent : les hoftes d'Alema- 
gne commandent à ceux qu'ils reçoiuent en leurs 
logis. 

Philavsone. Commandent, dea. 

Celtophile. Ouy, ils leur commandent. Et quafi 
pourrois dire, Commandent à baguette. 

Philavsone. Qui m'aura perdu, ne m'aille cer- 
cher en ce pays-la. Mais efcoutez dequoy ie m'auife 
à propos de ce que vous auez dift que nos prede- 
ceffeurs auoyent tourné en derifion ce mot de Herr. 
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le m'auife de ces mots Bouquin & de Rojfe. Car i'ay 
ouy dire que Bue (qui fe prononce quafi comme fi 
on difoil Bouc) fignifie en Alemand Vn liure. or 
vousfçauez qu*vn liure tft appelé Bouquin par mei- 
pris : & le plus fouuent on dit Vn uieil bouquin. 
Ainfi en eft-il de Rofe. car Ro/f fignifie générale- 
ment tout chenal en Alemand : & toutesfois roffe ne 
fe dit que d'vn chenal qui n'a point de cueur, 
& duquel il n'eil pofsible de tirer quelque bon 
feruice. tefmoin le prouerbe, lamais bon cheual ne 
dêuint roffe, 

Celtophile. l'ai bien penfé qudquesfois à ce que 
vous dites : mais quant à ce mot de Rojf^ i'ay trouué 
que depuis on luy avoit faiâ quelque honneur en 
recompense du deshonneur qu'il auoit receu. 

Philavsone. Quel honneur? 

Celtophile. C'est en ce qu'on a did Vn roussin^ 
d'vn bon & puiifant cheual, & tel que doit eflre 
cehiy qu'on appelle Vn cheual d'armes, ou Cheual 
de guerre. 

Philavsone. Cela eft vray : mais toutesfois Tcf- 
pece de chenaux qui font appelez Courfiers (& ne 
font pas d'Alemagne, mais le plus fouuent du 
royaume de Naples) eft bien en plus grande eftime. 
Et font appelez Courûers, pource qu'ils ont cela 
entr' autres choufes qu'ils font fort propres à courir 
la lance. Mefmes on a opinion que le cheual qui eft 
appelé es Rommans Vn destrier ^ foit pluftoft de la 
forte des Courfiers que des Roufsins. Qpoy qu'il en 
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foit, le courfier eft beaucoup plus eftimé, comme 
i'ay diâ : & celuy qui eft de moindre taille eft 
appelé Courferot, Aufsi font fort en vfage ces noms, 
Courtaut & Double courtaut : & ce Double courtaut 
eft entre le Courtaut & le Roufsin. Nous auons bien 
en la cour quelques autres mots pour diftinguer les 
diuerfes fortes de chenaux : mais ceux-ci font les 
principaux & les plus communs. 

Celtophile. Il me les faut donc mettre bien en 
mémoire. Mais (à ce que ie voy) noftre Herr nous 
a mené bien loing. 

Philavsone. Et finalement vous concluez qu'il 
n'en faudret pas vser, encore qu'on vfaft de 
Milort. 

Celtophile. Ouy, ma conclufion efl telle, mais 
il faudroit cercher autres titres en cefte langue 
Âlemande, qui pufient mieux equipoller le titre de 
Milort : lequel toutesfois ne fignifie proprement 
autre chose que ce que nous difons Monfeigneur. 

Philavsone. Ce mot ne peut eftre trouué eftrange 
aux Frances : pource que defia de long temps on a 
accoutumé de dire par ioyeuseté- Vn gros milort, 
en fignifiant Vn grand feigneur, encore qu'on parle 
d'vn qui ne fet pas de France. 

Celtophile. Voulons-nous pas de l'Angleterre & 
de l'Alemagne retourner au pays d'Italie ? 

Philavsone. Il le faut bien, pour y acheuer le 
dernier difcours, que nous auons laiffé imperfaiâ. 
Car vous difiez qu'en certains cas il eftet permis 
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d'italiànizer : fçauoir eft quand on parle des choufes 
qui ne fe voyent qu'en Italie, ou pour le moins ont 
leur origine de ce pays-la, & mefmes y font plus 
fréquentes, ou bien y sont plus célèbres, & y ont la 
vogue plus qu'en aucun autre pays : foit pour 
quelque perfedion plus grande, ou autrement. Et 
quant aux exemples, vous auiez commancé par les 
. Charlatans & les Bouffons : & semblet que vous 
fafsiez en cefte opinion, qu'vn vray Frances (de- 
meurant in puris naturalïbus) ne pouuet eftre vray 
charlatan, ni vray bouffon : & pourtant ne fe falet 
rompre la tefle à cercher ou à forger des mots 
Frances, propres pour fignifier ceux qui fe méfient 
de ces mefliers, mais en tel endret falet faire à la 
langue Italienne l'honneur qui lui appartient : 
c'eft de recognoiflre que ces beaux mots font de 
fon fief. 

Celtophile. Vrayment il femble que vous ayez 

deuinê ma conception. Mais ie voulois adioufler 

quelques autres exemples : & premièrement ce mot 

AJfacinateur. Car il a bien falu que l'Italie ait did 

AJfafino long temps deuant que la France difl 

Âjfacin ou AJfacinateur^ veu que le meflier d'affa- 

ciner auoit eflé exercé en ce pays la long temps 

auparauant qu'on sceufl en France que c'efloit. Et 

ce beau meflier ayant paffé les monts, & eftant 

venu iufques en France, on a eflé affez empesché à 

le donner garde de ceux qui s'en mefloyent, fans 

s'amufer à luy cercher vn autre nom que celuy qu'il 

I II 
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aaoit apporté de fon pays. Et croy aoisi que d'ail- 
leurs on n'euft pris guère de plaiûr à cercher vn 
nom François à vn mefiier tant horrible & diabo- 
lique, & du tout incogneu à nos anceftres. Et quand 
bien quelque François euft efté fi defnaturé qu'il 
euft pris plaisir à luy cercher vn nom, ie ne penfe 
pas qu'il en euft pu trouuer. 

Philavsone. le fuis de voftre opinion : & mef- 
mement ie doute û ce mot eft Italien de fa pre- 
miere origine. 

Celtophile. Pour le moins il y-a bien long temps 
qu'il eft pourmené par l'Italie, comme au&i ceux 
de ce meftier s'y font pourmenez depuis long temps. 
Ce-pendant ie vous veux bien confefter que ie ne 
sçay pas s'il eft Italien de ù, premiere origine : & 
pourroit bien eftre que non. 

Philavsone. le croy qu'il n'y ait point de mol en 
la langue Greque dont on Tait pu tirer. 

Celtophile. Vous pouuez bien vous en asseurer. 

Philavsone. N'auret-il point efté extraid de 
quelque mot Hebrieu ? 

Celtophile. Laiffez-y moy penfer vn peu. 

Philavsone. Ce que ie vous ay faiâ mention de 
la langue Hebraique, vous fera parauenture fouuenir 
de quelque bonne etymologie. 

Celtophile. Ouy vrayment. car il me fouuient 
dVn mot Hebrieu Schafas, duquel on pourroit dire 
que ceft Italien auroit efté tiré. 

Philaysone. Vous auez pour le moins en ce mot 
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^cbajas les denx premières fyllabes de l'autre, car en 

oftant ces lettres fch^ il demeure A/as : qui est le 

^ommancement du mot Italien Afafino. Vray eft 

Qu'ils efcriuent ordinairement AJfafenOy doublans la 

lettre / en la premiere syllabe : voire aucuns, dou- 

tlans cefte lettre en tous les deux lieux, efcriuent 

^JJafjino, Or croyez que ie n'ouy oncques parler 

d'etymologie, de laquelle ie me tienne plus afleuré 

que de cefte-ci : fi la fignification s'y accorde bien : 

laquelle l'oublies de vous demander : & fi c'eft vn 

nom, ou vn verbe. 

Celtophile. C'eft vn verbe : & ne fignifie pas 
particulièrement Affafiner (comme aufsi vous pouuez 
bien penfer que du temps que cefte langue eftoit en 
fon vray vfage, vn tel meftier ne s'exerçoit pas) 
mais fignifie généralement ce que les Latins difent 
Pradari, les François, Piller^ Voler, 

Philavsone. l'ay did tantoft que ie n'aues onc- 
ques ouy aucune etymologie de laquelle ie m'af- 
feuraffe plus, fi la fignification s'y accordet bien, or 
maintenant i'oste ce Si. 

Celtophile. Vous auez bien raison de l'oster. 

Philavsone. Encore n'eftes vous pas quitte : il 
Êiut que vous me refpondiez à quelque autre que- 
ftion touchant ce mot. 

Celtophile. Quelle? 

Philavsone. Quels mots auoyent les Grecs & les 
Latins pour fignifier vn aflàfinateur. 

Celtophile. Vrayement vous auez bonne grâce. 
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de me demander quels mots ils auoyent, auant que 
vous sçachiez s'ils en auoyent. 

Philavsone. Seret-il bien pofsible qu'ils n'en 
euflent point eu ni les vns ni les autres ? & princi- 
palement les Grecs, qui auoyent vne langue û 
copieuse ? 

Celtophile. Pour le moins s'ils en ont eu, ils me 
font incogneus. 

Philavsone. S'ils le font à vous, ils le feront à 
plusieurs autres. 

Celtophile. Vous pourrez demander à qui bon 
vous femblera s'ils fçauent aucun mot ou Grec ou 
Latin qui fignifie Vn qui fait meftier d'aller tuer des 
perfonnes pour certain pris qu'il reçoit de celuy qui 
leur porte quelque malueillance. Car ce mot A (f afino 
emporte cela. 

Philavsone. Ce n'a pas efté â tort que vous auez 
' tantoft appelé ce meftier des aflafinateurs ou alTa- 
fins, vn meftier horrible & diabolique. 

Celtophile. Encore le trouueriez-vous bien plus 
diabolique quand il vous souuiendroit qu'eftant en 
plufieurs lieux d'Italie vous oyiez dire fouuent. 
Quello e flato ama/fato in fallo, 

Philavsone. Il vous plaira me rafraifchir la 
mémoire touchant ceci, pourquoy le mettez vous 
en auant fur le propos des aflafinateurs ? 

Celtophile. Pource que ce font eux qui font vn 
fi dangereux fallo, 

Philavsone. Comment? 
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Celtophile. Celuy qui marchande auec ces afla- 
linateurs d'aller tuer quelque fien ennemi, le leur 
^epind le mieux qu'il peut, leur donne toutes les 
marques & enfeignes dont il s'auise : mais il aduient 
fouuentes fois ou qu'on ne les leur donne pas bien, 
ou qu'eux les oublient : & quand ils ont pris 
l'vn pour l'autre, & par confequent tué l'vn 
pour l'autre, alors on dit que ceftuyla a efté tué 
in fallo : c'eft â dire. Per errorem. Ce qu'on diroit 
aufei en François Par erreur, car le mot de faute ne 
conuiendroit pas ici. Il y eut mefmement vn fçauant 
homme tué ainfi à Venife, pendant que ie demeu- 
rois là. 

Philavsone. Quand il-y-a deux frères gémeaux, 
dont J'vn eft pourchalTé par quelque aflafinateur, 
l'autre doit bien craindre vn tel fallo. 

Celtophile. Ouy vrayement. 

Philavsone. Mais dite-moy, quand vn tel fallo 
leur eft advenu, que difent-ils ? 

Celtophile. Ils difent de celuy qu'ils ont ainfi 
tué, l'ayans pris pour vn autre. Al suo danno : ormis 
ceux qui font les moindres diables, car ceux-ci 
£fent quelquesfois à celuy qu'ils ont ainfi tué, pen-* 
dant qu'il rend les derniers sanglots, La fignoria 
uoftra mi pardonnera : quefto e un fallo. 

Philavsone. Et quand ils veulent donner le coup 
de la mort, difent-ils point, Con Ucentia de laftgnoria 
îiostra^ à celuy auquel ils le veulent donner ? 
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Celtophile. Vous voulez rire, monûenr Phika- 
fone, CD vne chofe û lamentable. 

Philavsone. Il m'a semblé que ces mots anroyent 
â peu près aufsi bonne grâce auant que £dre le coup, 
que les autres ont quand le coup eft Ëdâ. Au refte, 
ie ne nie pas qu'vn tel fallo foit fort lamentable, & 
principalement quand il eft commis en la perfonne 
de quelque homme notable. 

Celtophile. Or (pour pafler outre) comme il a 
efté force ia de long temps aux François d'italia- 
nizer en difant Ailafinateur & ÂfTaûnement, au&i 
ont-ils efté contrains de faire le meûne quand ils 
ont did Vne supercherie : & pour la mefme raison 
que nous auons ci-deflus alléguée : c'eft à sçauoir, 
que la chofe qu'on entend par ce mot, a eu fa naif- 
iânce en Italie. En la place duquel mot tant s'en 
faut que nous puifsions mettre vn autre, qu'à grand' 
peine le pouuons nous expliquer par periphrafe. 

Philavsone. le vous orray volontiers difcourir 
de la vraye fignification & de l'origine de ce mot. 

Celtophile. Quant à la vraye fignification, i'ef- 
pere vous en rendre fatisfaid : quant à l'origine, ie 
ne fçay fi vous me voudrez acquiefcer. 

Philavsone. le ne feray pas fi malaifë â contenter 
que vous penfez. dites feulement. 

Celtophile. Supercherie, c'eft (à mon auis) 
quand quelcun vient affaillir vn autre fur lequel il a 
auantage. Or vous fçauez qu'on peut auoir tel auan- 
tage en diuerfes fortes : mais en deux principale- 
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ment : fçauoir eft, quand on eft en plus grand 
nombre, ou quand on eil mieux armé. Et encore 
pins grande eft la fupercherie quand ceux qui font 
armez fe ruent fur ceux qui du tout n'ont point 
d'armes : ou quand plufieurs fe ruent fur vn seul. 

Philavsone. le ne demande pas meilleure expo- 
sition, de ce mot : mais ie vous prie de venir à fon 
origine, ou etimologie. 

Celtophile. le penfe qu'il vient du mot Italien 
Soperchio, qui fignifie Superflu. 

Philavsone. Mais on dit vn peu autrement (ce 
me semble) Souerchio, ou Souuerchio. 

Celtophile. Ceux-ci que vous dites sont plus 
communs : mais i'enten qu'on trouue aufsi Soper- 
chio de Souperchio, 

Philavsone. Et pourquoy ne diret-on pas aufsi 
Super chio ? 

Celtophile. Pource que ce mot sentiroit trop 
ion Latin quant à cefte premiere fyllabe. Car il 
vient de Superuacuus. 

Philavsone. Suluant ce que vous dîtes, de Soper- 
cheria ou Soupercheria nous aurions faiâ super- 
chérie. 

Celtophile. Ouy. mais prenez le cas qu'on n'euft 
point dift autrement que Souuerchio & Souuercheria, 
nous ne laifTerions pas pourtant d'auoir diâ Super- 
cherisy en vfânt de quelque petit changement au 
coomnancement du mot. 

Philavsone. Quov qu'il en foit, tant y a que 
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Supercherie c'eft proprement comme fi on difet 
Superâuité. 

Celtophile. Quant à moy ie ne puis penfer autre 
chofe. 

Philavsone. Et de faiâ, quand on vient charger 
sur quelcun, en ayant fur luy l'vn des auantages 
que nous auons diâs, tel auantage eft bien yne 
superfluité. 

Celtophile. Ouy vrayement, en ce faifknt il-y-a 
bien de la luperfluité non moins vilaine que dange- 
reufe. Et toutesfois aucuns fe font trouuez qui après 
auoir affailli leur ennemi de telle façon, & l'auoir 
tué, n'ont pas laifTé de crier Vittoria, uittoria. 

Philavsone. Il ne leur falet plus qu'vn arc triom- 
phal. 

Celtophile. Pour le moins, ne doutez pas qu'ils 
ne s'eftimaffent bien eftre des Cefars. 

Philavsone. le croy que ce mot de Supercherie 
ne passa oncq par vn tel examen, mais pour vous 
dire la vérité, ie le trouue (fi proprement il ne 
fignifie autre chofe que fuperfluité) vn peu trop 
doux pour exprimer vne fi grande mekhanceté. 

Celtophile. Il eft vrayfemblable qu'ils ont voulu 
vfer d'vn hypocorifme. Car ie croy que vous auez 
fouuenance que les Grecs appellent Hypocorifme vn 
tel addouciffement de chofes fort odieufes, par mots 
qui ne font point, ou bien peu, odieux. 

Philavsone. Me vela fatisfaid quant à la difficulté 
que ie trouues. Mais ie vous veux bien aduertir qu'à 
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la cour vous orrez vfer de ce mot de Supercherie 
bien autrement que ne porte fon origine. Car fi 
quelcun a vsé de quelque brauade à l'endret d'vn 
autre, ou luy a faift quelque tort, & principalement 
lequel touche à l'honneur, tout cela s'appelle Super- 
chérie. & ne croy pas que de cent qui vfent de ce 
mot on puifle trouuer dix qui entendent quel eft fon 
vray ufkge. 

Celtophile. le croy ce que vous dites, car depuis 
ce peu de temps que ie fuis retourné, i'ay défia 
remarqué vn tel abus de ce mot. 

Philavsone. Vous auez bien remarqué (fans faire 
femblant de rien) autres mots italianizez, au langage 
de plufieurs. 

Celtophile. Non pas beaucoup, màis c'eft en 
voftre parler ou i'en ay remarqué vn grand nombre 
tout en vn coup, dont mes oreilles font encore 
toutes efiourdies. 

Philavsone. le les ay voulu façonner de premier 
abord, & accouftumer à l'éloquence courtifanesque. 

Celtophile. C'eft pour me faire defpit que vous 
donnez vn tel nom à vn fi fot langage. 

Philavsone. le ne vous penses pas fi despiteux. 

Celtophile. le ne vous eftimois pas fi faf- 
cheux. 

Philavsone. Ce qui vous eft fafcherie, m'eft 
plaifir, de louer l'éloquence d'entre nous cour- 
tifans. 

Celtophile. Vrayement c'eft vne éloquence digne 
1 12 
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de grand' louange, celle qui eilourdit & eftonne les 
oreilles. 

Philavsone. Ouy bien les voftres, qui ne font pas 
façonnées, comme ie vous ay desûa diâ parci- 
deuant. 

Celtophile. le me doute que vous voulez dire, 
que l'éloquence moderne courtiûinefque requiert 
des oreilles aguerries. Mais vous n'auez pas ofé 
trencher le mot. 

Philavsone. le le trencheray maintenant : & l'en- 
tendez comme vous voudrez. 

Celtophile. Autrement ne puis-ie entendre ceci, 
finon que ce foit vue éloquence horrible, puifque 
pour la fupporter il ÙLXXt auoir les oreilles aguerries. 

Philavsone. Au lieu de vous refpondre à ceci 
(pource qu'il ne me femble point mériter refponfe) 
ie vous reduiray en mémoire ce qui m'importe bien 
d'auantage : c'efl la permifsion que vous m'auez 
donnée d'italianizer en pluûeurs mots. 

Celtophile. Ou auez-vous trouué fi toft vos plu- 
fieurs ? fi vous comtez bien, vous trouuerez qu'il n'y 
en a pas tant qu'il faille dire pluûeurs. Mais ie vous 
feray bien ce plaifir de vous augmenter le nombre. 

Philavsone. Cela n'eft pas de refiis. 

Celtophile. Nous commancerons donc par Cor- 
tisana. Car comme i'ay diâ que nous eftions con- 
traints d'italianizer pour fignifier ces braues meftiers 
dont nous auons parlé, (& croy qu'il feroit force 
aux autres langages de faire le mefme, voire au 
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Grec, qui toutesfois eft meraeilleufement bien fourni 
de mots) aufsi di-ie que nous ne pouuons pas nous 
paiTer du mot Italien (en le changeant vn peu) quand 
il nous faut parler dVne putain de réputation. 

Philavsone. Voila vue periphrafe vn peu eftrange, 
Vne putain de réputation. 

Celtophile. Si eft-ce pourtant qu'il en faudroit 
venir là, û nous ne voulions pas auoir par emprunt 
des Italiens Vne courtiiâne. 

Philavsone. Il y a û long temps qu'on italianize 
en ce mot, qu'il pafle pour Frances. 

Celtophile. Cela eft vray : mais fi Tauons-nous 
pris d'eux. Et plufieurs s'abufent, qui penfent que 
courtifâne proprement fe die de toute putain, quel- 
que maraude qu'elle foit. Car s'il faut examiner la 
premiere & propre fignification du mot, telle diffé- 
rence y-a entre la courtifâne & la fimple putain qu'il 
y a entre vn petit mercerot & vn gros marchand. 

Philavsone. La différence est donc grande : à 
laquelle toutesfois ie n'aues iamais autrement pris 
garde. 

Celtophile. l'ay confiderò d'auantage en ce mot : 
c'eft qu'ils ont vfé d'vn gentil hypocorifme (fiiiuant 
ce que nous auons diâ tantoft de l'vfage de ce mot 
Grec) comme aufsi les Grecs en auoyent excogité 
vn en la mefine chofe. Car au lieu que les putains 
fooloyent eftre appelées communément Poma, ils 
les appelèrent encore d'vn autre nom, plus doux & 
honnefte : (ou moins deshonnefte, pour parler plus 
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correftcment) qui cft Hetara. comme fi on difoit 
Amies, ou pluftoft Compagnes. Et nos anceftres 
ausfì ont innenté vn hypoconûne d'afTez bonne 
grâce, quand ils ont diâ Ce font filles de ioye, au 
lieu de dire Ce font des putains. Mais, pour dire la 
vérité, le mot Italien emporte le pris, entant qu'il a 
quelque chofe de particulier. Car non feulement il 
couure vn peu Tinfamie d'vn tel meftier (fi couurir 
fe peut) mais aufsi met différence entre celles que 
les Latins appeloyent diobolareSy & celles qui tien- 
nent leur réputation. 

Philavsone. Quelle réputation? Vous me faites 
rire quand vous parlez ainfi des putains. 

Celtophile. le p^rle ainfi après les Italiens, car 
cux-mefmes quelquesfois adiouftent ces mots. Di 
riputatione, 

Philavsone. Et fi le mot de foy emporte cela, 
quel befoin efl-il de cefte adiondion ? 

Celtophile. le vous conftfFe qu'eux-mefmes abu- 
fent quelquesfois de ce mot, & le font fi general 
qu'ils font contraints d'adiouster quelque chofe pour 
le reftreindre. Autrement, pour confirmation de ce 
que vous ay did, vous fçauez que d'vne courtifane 
ils difent La fignora, adiouftans fon nom : lequel 
honneur ils ne font pas à celles qui sont maraudes. 

Philavsone. Vous plaift-il pas, fuiuant uoftre 
promesse touchant l'augmentation du nombre des 
mois que vous permettez emprunter du pays d'Italie, 
mettre quelques autres en auant? 
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Celtophile. Vous plaift-il me donner vn peu 
loifir d'y penfer ? 

Philavsone. C'eft bien la raifon. Et ce-pendant 
i'y penferay aufsi de mon cofté. 

Celtophile. Il ne faut pas oublier Poltrone : 
& pour compagnon il luy faut donner Forfanté, 

Philavsone. Vous auez bien raifon de les mettre 
ensemble, car ils ne vont pas souuent Tvn fans 
l'autre. Mais ie n'eufle pas penfé qu'il euft falu ita- 
lianizer en vne telle choufe : ains qu'on euft bien 
pu trouuer en noftre langue des mots correfpondans 
à ceux-ci. 

Celtophile. De ma part ie n'en fçay point : & 
principalement quant à ce qu'on appelle Poltrone. 
car il-y-a vn certain fecret en cefte parole, qu'on ne 
peut bonnement expliquer. En Grec mefmement ie 
ferois bien empefché de trouuer vn mot equipoUent 
à ceftuy-ci. 

Philavsone. le croy que iamais ne fut faid taât 
d'honneur à ce mot de Poltrone, que vous luy en 
faites maintenant. 

Celtophile. Quant à Forfanté, il me fouuient de 
Lazarus Bonamicus : lequel à Padoue voulant allé- 
guer vn titre du droit ciuil, qui eft De nantis, caupo^ 
nïbus, & Jiabulariis, auoit accouftumé de dire, In 
quel titolo di tre for fanti. 

Philavsone. Il ne leur faifet point de tort. Mais 
refpondez-moy, s'il vous plaift, fi la permifsion que 
vous donnez d'vser de ces mots de Poltron & For- 
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fante, vous la donnez pas aufsi de Poltronerie & For- 
fanterie. 

Celtophile. Faloit-il douter de cela? 

Philavsone. Mais on pafTe encore plus auant 
quant au premier. Car de Poltron nous auons tiré 
non feulement Poltronerie, mais aufsi PoUroniier : 
de depuis quelque temps, Poltronefquement aulsi. 

Celtophile. l'apperçoy bien que vous auez 
quelque fcrupule touchant ces deux mots, d'autant 
qu'en iceux nous ne pouuons pas dire que nous 
italianizons : veu que les Italiens ne les ont point. 
Mais ie vous en difpenfe. car il eft bien permis 
aucunesfois aux difciples d'adioufter quelque chofe 
à ce que leurs maiftres leur ont appris : pourueu 
que ce foit en retenant la mefme grâce. 

Philavsone. le vous remercie de voftre difpense : 
&. vous prie de pourfuyure l'augmentation promife. 

Celtophile. Mais voufmefmes vous eftes difpenfe 
tout en vn coup de deux chofes dont parcideuant il 
fembloit que vous fifsiez confcience. 

Philavsone. De quelles choufes ? 

Celtophile. De la prière & du remerciement. 
Vous fouuient-il pas auoir dift que ces chofes 
eftoyent des cerimonies qui ne deuoyent avoir lieu 
entre les amis intimes ? 

Philavsone. Il me souuient bien l'auoir did tou- 
chant la prière : quant au remerciement il me 
femble que vous en auez parlé fuiuant l'opinion de 
quelques Rommains : ayant premièrement allégué 
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ce qne Ciceron dit de la prière. Mais notez qu'en 
parlant long temps auec vous, qui eftes fi mauuais 
courtifân, il n'eft pofsible que ie ne me détraque, & 
que ie n'oublie beaucoup du train que i'ay appris en 
la cour. Quoy qu'il en foit, vous ne laifïerez pas 
pour cela, de tenir cefte promesse. 

Celtophile. le fay mon comte que ie me fois ia 
aquitté d'icelle. 
Philavsone. Vous en feriez quitte à trop bon 

marché, car vous n'auez augmenté le nombre que 

de trois mots. Et encore ils font tels que les prece- 

dens : afçauoir qui appartiennent à la mefchanceté. 

An moins adioustez-en trois ou quatre de ceux qui 

appartiennent à la vertu. 
Celtophile. Ma mémoire ne me veut fournir d'vn 

feul. ie ne fçay s'il n'y-en-a point, ou fi elle ne les 

peut trouuer. 
Philavsone. Vous auez bien penfé en quelles 

choufes vous donneriez permifsion d'italianizer : 

vous y eftes allé à la malice. 
Celtophile. Il le vous semble, mais fi vouf- 

mefines pouuez vous fouuenir de quelcun qui foit 

tel, mettez-le en auant : & vous verrez que ie ne 

m'y oppoferay point : au contraire, ie luy prefteray 

toute Êiueur. 
Philavsone. Vous fçauez-bien que ie n'ay pas la 

mémoire fi prompte : vela pourquoy vous faites 

ceft oâEre. 
Celtophile. Vous interprétez tout à rebours : ie 
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ne fçay que faire pour vous contenter. Mais à quoy 
penfez-vous maintenant? 

Philavsone. le penfe au propos fur lequel nous 
eftions vn peu deuant que vous vinfsiez à parler de 
celle belle permifsion. 

Celtophile. Il me femble que nous parlions de 
Foreftier : lequel, en italianizant, fignifie Vn 
cftranger : & en vray François, Garde de foreft. 

Philavsone. Vous dites vray : nous parlions de 
cela. Et ie vous confefTe que moymefme vfe fouuent 
de ce mot, en cefte nouuelle fignification : mais 
c'eft fans penfer aucunement à cefte concurrence de 
l'autre fignification, laquelle il a félon le vray & 
naturel langage Frances : comme aufsi ie m'afTeure 
que les autres ne s'en aduifent pas. Mais déformais 
l'y prendray garde, comme aufsi à Piller & à Misere : 
defirant bien que quand quelques autres vous vien- 
dront en mémoire ou il y a telle concurrence, voftre 
plaifir fet de m'en aduertir. 

Celtophile. le le feray volontiers : &, fans vous 
faire attendre, ie vous en vay dire vn, lequel ie ne 
puis iamais ouyr fans rire. C'eft le mot Police. Car 
vous fçauez combien grande difiierence il y a de la 
fignification de ce mot Police, eftant diâ en vray & 
bon François, (laquelle fignification il retient du 
pays de Grece, ou il eft né) & de celle qu'il a quand 
il eft dit en italianizant. 

Philavsone. Quant à moy, ie n'italianize iamais 
en ce mot, pour vous dire la vérité : car il me def- 
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plaid trop : mais i'oy plufieurs qui en vseût pour 
dire Vn mémoire, ou mémorial, Vn dénombre- 
ment, Vn catalogue. Et ce qui fait qu'il me defplaift 
tant, c'efl qu'il a la lignification û efloignée du mot 
Grec PoUtiay laquelle nous au contraire retenons. 
Et mefmes nous paiTons plus outre (comme vous 
(çanez) & difons aufsi Policer une uilicy & Vne uille 
hien policée. Mais quant à cefle autre fignification 
tant diuerfe, ie m'esbahî ou ces mefsieurs l'ont pef- 
chee. Vray eft qu'aucuns efcriuent Polira, 

CELTOpmLE. Et moy fuis esbahi de Angelus 
Decembrius Milanoîs, qui a efté îl-y-a plus de cent 
ans, où il a trouué le mot de Politia en la àçon 
qu'il en vfe. Car il a laiffé fept liures qu'il a intitulez 
De politia literaria. le fuis esbahi, di-îe, ou il a 
tit)uué vn tel vsage de ce mot : d'autant qu'il en vfe 
comme s'il venoit du verbe Polire. Mais ie croy 
qu'il ne le tirouua qu'en fon cerueau. car il femble 
qu'au commancement de fa preface, qui eft adressée 
an pape Pie deuxième, il donne affez a entendre 
qu'il en a vie ainli fans exemple. Voici fes propres 
paroles, PoKtó^ literaria commentarios^ Romane fumme 
ponHfex, Piejecunde (quant non à Poli, àuitate, Graca 
deriuationey fed à nojtris, hoc efi, à poliendo feu polite 
fcrihendoy appellare libet) iampridem in Italia ad ele- 
ganti ffimum principem Leonelluniy famiUa Eftenfium 
clarissimay fcribere decreueram. 

Philavsone. Vous plaift-il ouir mon opinion tou- 
chant ceft vfage du mot Politia ? 

I 13 
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Celtophile. Pourquoy me defplairoit-il? 

Philavsonb. le croy fermement qu'il penfa an 
mot de ÙL langue Politela : & qu'il fe difpeoift 
d'yfer ainfi de ce Latin la, à Timitation de ceftnyd, 
qu'il trouuoit en fa langue maternelle. 

Celtophile. Ce que vous dites, eft vrayfemblable. 
Et comment qu'il en foit, il ne fe Êiut pas tant 
efmerueiller de luy, que de ceux qui ont Êiiâ semir 
Polizza en leur langue vulgaire à ce que nous auons 
dia. 

Philavsone. M'aduertirez vous point encore de 
quelqu'autre mot ? 

Celtophile. Ce mot duquel nous venons de 
parler, m'a hi& souuenir d'vn autre, qui a la mefme 
fignification, ou â peu près. Car ils ont aufsi le mot 
Lifta, duquel ils fe feruent en telle chofe. Et propre- 
ment (ignifie vn billet ou les noms de quelques-vns 
font arrengez : comme vous diriez Fn rôle. Mais on 
en vfe au&i autrement, en parlant d'autres chofes 
arrengees Tvne auprès de l'autre. Tellement qu'il fe 
dit mefmement d'vn reng de perfonnes, qui vont 
les vues après les autres. Et qu'aihfi foit, on lit en 
Pétrarque, 7a vidi alquante donne in una lifta. Car on 
l'expofe par Schiera. 

PmLAVsoNE. Mais au refte que voulez-vous dire 
touchant ce mot? 

Celtophile. Que ceux qui difent Fne lifte en 
italianizant, font la mefme faute qu'es mots prece- 
dens, ne conûderans pas la rencontre qu'il-y-a de 
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deux fignifications : d'autant que Lifte en François 
{ignifie autre chofe. 

Philavsone. le fçay bien que vous voulez dire : 
mais on pourret douter fi cette fignification aufsi 
feret point venue du langage Italien. Car ils difent 
Lifta de cela aufsi qu'on met autour d'vn habille- 
ment, ou vn linge, pour l'enrichir : de forte qu'ils 
en font Lîftafo, Et ainfi a vfé Boccace de Liftate, 
quand il a dift, Vn paia di lenzuola foitïlifjime liftate 
ài fetta. 

Celtophile. le m'en rapporte à ce qui en eft. 
J'adiousteray ceci feulement à propos àt Lifta, qu'il- 
y-a vn mot Italien fort femblable, quant aux lettres, 
mais non pas quant à la fignification, duquel auiour- 
dhuy fe feruent fort ceux qui veulent italianizer, 
uns entendre (comme ie penfe) fon propre & vray 
vlàge. Car de Lefto ils font Lefte : lequel mot i'ay 
ouy appliquer à des chofes auec lefquelles il ne s'ac- 
corde point. 

PfiiLAVsoNE. Si nous eilions û fcrupuleux que 
TOUS voudriez que nous fufsions, ce ne feret iamais 
faiâ : au lieu que nous ne demandons qu'à defpef- 
cher matière, quand il eft queftion d'italianizer à qui 
mieux mieux. 

Celtophile. Mais vous ne m'auez point encore 
parlé des dames de la cour, aufsi bien que des gen- 
tilshommes, or ay-ie vue queftion à vous faire tou- 
chant ces dames : afçauoir fi elles aufsi prennent 
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plaifir de Êircir leur langage d'herbes cueillies es 
lardiDS d'ItaUe. 

Philavsone. Ceci ne leur eft pas fi ordinaire, à 
dire la vérité : tant pour ne hanter pas tant ces iar- 
dins, qu'aufsi pour n'auoir pas tant de hardieffe. 
Mais aucunes qui y font volontiers leurs pourme- 
nades, fçauent bien choifir des plus fines herbes. De 
ce nombre eft vne, à laquelle i'ouy dire il n*y-a pas 
long temps, Tay ejïé toute fbigottite : pour fignifier, 
l'ay efté toute eftonnee. 

Celtophile. Peut eftre n'oyoit-elle pas volontiers 
parler de Tonner : & pourtant ne vouloit pas dire 
Eftonnee. 

Philavsone. Elle pouvet vfer d'vn autre mot 
Frances, fi elle vQulet euiter ceftuy-la : &. dire, l'ay 
efté toute efperdue. 

Celtophile. Peut eftre auoit-elle leu fi"aifchement 
ce paflage de Boccace, La donnai udendo queftOy 
tutta sbigottita rijpofe. 

Philavsone. Cela ne feret pas incroyable. Mais 
elle en fçauet bien d'autres, car il me fouuient aufsi 
qu'elle dit, en faifknt refponfe à vn qui luy avet efté 
enuoyé, Dite luy que ie luy baife la main du prefent 
qu'il luy a pieu me faire : & que ie le fupplie ne dif- 
mentiguer point V office que ie luy ay recommandé, 
Quoy? ne direz vous pas que parler ainfi, ce fet 
parler leggiadrement ? 

Celtophile. le vous prie ne m'vfez iamais de ce 
mot Leggiadrement : car il approche trop de noftre 
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Ladrement, qui fait vn peu mal au cueur. Mais eft-il 
bien pofsible qu'elle vfaft de ces mots ? 

Philavsone. le vous afTeure les auoir ouys : mais 
notez que quand elle dit Sbigottite, elle parlet â vn 
Italien : &: aulsi celuy lequel elle faifet prier de ne 
difmentiguer point (car elle dit ainfi, non pas ffrun^ 
iiguer) eftet Italien. 

Celtophile. Elle auoit vn peu plus d'excufe que 
fi elle euft parlé à vn François. Car de ma part ie ne 
ferois point de difficulté de demander à vn Italien, 
Comment fe porte voftre feigneurie ? Mais à vn Fran- 
çois ie ne le fçaurois dire fans rire. Aufsi diroys-ie 
bien à vn Italien, en luy parlant d'vn de fa nation, 
C'eftun faquin : ou, C*eft vn poltron : ou, C'eft vn for- 
fant, c'eft vn mariol : ou bien. C'est vn pédant, car ce 
feroit le payer de la monnoye du pays. Parlant 
aufsi d'vn Italien auquel il feroit aduenu quelque 
chofe pendant qu'il efloit à table, & commançoit â 
difner, ie ne craindrois de dire, Alors qu'il mangeoit 
fa menejïre. Mais parlant à quelque François d'vn 
de la nation Françoife, i'vferois de termes Fr^^ 
çois. 

Philavsone. Vous auriez beau vous y rompre la 
teste, car les gentilshommes les plus ûgnalez^ ce 
font ceux qui entrelardent plus leur langage. 

Celtophile. Qu'appelez-vous gentilshommes fi- 
gnalez ? ce mot fe prend il en bien, ou en mal ? Car 
quant à moy, vn qui feroit bien balafré, ou qui 
auroit force boutons de vérole au vifage, ie dirois 
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qa*il feroit bien fignalé, ou fegnalé : lequel que vous 
voudriez. 

Philavsone. Vous voulez rire : ie m'afTeure que 
vous fçauez bien comme il fe prend. 

Celtophile. le m'en doute, mais pourquoy ne 
dites vous aufsi toft. Gentilshommes de marque? 

Philavsone. Pource qu'on vfe plus volontiers de 
l'autre. 

Celtophile. Se dit-il des gentilshommes feu- 
lement? 

Philavsone. Non. Car on le dit aufsi d'vn foldat 
(vray eft que quelques-vns ont diâ depuis peu de 
temps, Vu foldat, déterminé) Vous orrez dire aufsi, 
C'eft vn perfonnage fignalé. Et ie ne fçay pas bon- 
nement quel autre mot on pourret trouuer pour 
mettre en la place de ceftuy-ci. 

Celtophile. Vous faites bien de l'empesché : 
non fans £siire tort à noflre langue. Car auparauant 
que nous eufsions ouy dire aux Italiens fegnalato^ 
n'auions-nous point de terme par lequel nous pou- 
mons exprimer la mefme chofe? Cefi grand cas 
que vous voulez &ire croire à noflre langue qu'elle 
a befoin d'emprunter de l'Italienne, en chofes mef- 
mement ou eli' efl aufsi bien ou mieux fournie 
qu'elle. 

Philavsone. Au lieu de ceci donc, Ceft un per- 
fonnage fignaU y oxxfegnaUy que diriez-vous? 

Celtophile. le dirois^ Cefi un perfonnage notable : 
ou^ Cefi un homme recommatidable : ou, Cefi un 
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homme rare : ou, // eft des premiers de fon reng : ou, 
des premiers de fa robbe : félon la qualité de ccluy 
duquel on parle. Et ie ne doute pas qu'on n'vle 
encore bien autrement de ce Sanale, au lieu de 
ce que nous difons, Ceft un perfonnage qui a de 
bonnes parties^ ou, Ceji un homme de qualité^ ou Fn 
homme bien qualifié. Que fi nous voulions vfer de 
ce Segnale partout ou ces meffieurs vfent de leur 
SegnaïatOy il faudroit en vfer en parlant des vices 
auisi : comme vn d'eux a did en vn fien liure, alcuni 
uitij fegnalati. 

Philavsone. Quand vous auriez efté quelque 
temps en la cour, vous prendriez bien autant de 
gonfi à noftre Segnale, & à nos autres mots : Se 
vous y appriueferiez. 

Celtophile. Mais dont peut venir ce mot? 

Philavsone. A dire la vérité ie croy que fon 
propre vlâge fet quand il eft diâ des foldats. Car il 
me iêmble auoir ouy dire à vn commiflaire des 
guerres, que pour euiter les larrecins & tromperies 
qui fe pouuoyent faire es garnifons &. autres com- 
pagnies, on trouua ceft expédient, pour le moins es 
garnifons anciennes, de remarquer les foldats de 
quelque marque qu'ils auoyent de nature, ou de 
quelque coup receu en guerre. & de ces marques & 
ûgnals eftoyent diâs fignalez. 

Celtophile. Il y-a bien quelque apparence en 
cela, & que les Italiens ayent excc^ité vn tel expé- 
dient. Au refte, quant à 1 appriuoifement que vous 
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dites» il feroit pins malaifé qu'il ne vons femble. car 
ie hay mortellement ces efcorchemens dont vous 
m*auez fida mention, & tons autres fembhbles. 
loinâ que ie ne voudrois aller à la cour pour y 
demeurer, fans fçauoir bien premièrement quel rei^ 
i'y tiendrois. 

Philavsone. Pour auoir quelque grade qui foft 
d*vn homme ugnale, comme vous, il faudret pre- 
mièrement auoir Ëiiâ beaucoup de bons offices. 

Cbltophilb. le voudrois donc eftudier tresbien 
les trois liures Des offices de Ciceron. 

PmLAVsoNE. le ne parìe pas de tels offices. 

Celtophilb. Comment ? penfez-vous pas qu'il y 
ait là de bons offices? Vous n'entendez pas aufsi des 
offices que le roy donne ou vend, car c'eft à luy i 
faire & eftablir fes offices 6c eftats. &. puis il n'y en 
a point de mauuais : tellement qu'il ne feroit befoin 
d'adioufter ce mot de bons. Encore moins entendez 
vous les offices qui font volontiers es balTes cours 
des chafteaux : comme les cuiûnes, les panneteries, 
les fommeleries, les fruiteries. 

PmLAVsoNE. Vous entendez beaucoup mieux que 
vous ne faites femblant. 

Celtophilb. le me doute que parlez de Ego omni 
officio : qui eft le commancement de la premiere 
epiftre de Ciceron. 

PaiLAVSONE. le parle de ce qu'on dit en la ccmr^ 
Faire de bons offices au roy, ou à la rene, ou à mon- 
ûeur, ou aux autres princes : ou après eux à quelcun 
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des plus grands. Et ceux qui les font, font appelez 
Hommes deferuice, & &ut qu'ils ayent l'efprit fublin : 
& qu'ils foyent Grecs, comme aufsi nous parlons 
entre nous courtifans de ceux qui font les plus 
habiles. 

Celtophile. Tenten bien maintenant ce beau 
trait, Faire de bons offices, c'eft ce qu'on difoit aupa- 
rauant Faire de bons feruices. Or ie m'affeure que fi 
on veut faire la recerche, on trouuera que cefte ma- 
niere de parler n'eft venue 'en viâge que depuis la 
tradudion des epiftres de Ciceron, faiâe par Dolet. 
car d'Officium Latin il en fit ofiice en François, au 
lieu de dire Deuoir : & depuis ce mot vint en vfage, 
premièrement entre les fecretaires d'eftat, & peu à 
peu entre les autres courtifans. Et ie di bien dauan^ 
tage, qu'on trouuera que pluûeurs mots efcorchez 
du Latin, ont elle au mefme temps tirez de cefte tra- 
duâion. Mais fi ie voulois, il ne tiendroit qu'à moy 
que ie ne vous fîffe rire à propos du mot de Seruice. 

Philâvsoke. Qu'il ne tienne point à vous, de 
grâce. 

Celtophile. Il y auoit vn certain perfonnage qui 
prenoit grand plaifir à italianizer, alors principale- 
ment qu'il parloit à vn Italien, ou bien tenoit propos 
de quelcun qui l'eftoit : tellement que toufiours 
Voftre feigneurie, ou Sa feigneurie, trottoit par ù. 
bouche, & In ogni mode, item De bone uoglie, & Le 
prime del monde, & plufieurs autres itaUaniûnes: 
entre lefquels eftoyent aucuns de ceux que i'ay ouys 
I 14 
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de VOUS. Or il luy aduint de dire en vne compagnie 
oà i'eftois, touchant vn certain perfonnage Italien 
(poince qu'on luy demandoit pourquoy il n'efioit 
pas vena) Il e/t allé faire un feruice. Nous qui pen- 
fions qu'il euft voulu italianizer aufsi en cefte façon 
de parler (car vous fçauez qu'on entend par ces 
mots, en parlant honneftement, E andato à far un 
feruitio) eftimions qu'il deuft venir incontinent après. 
En la fin quand il vit que nous eftions esbahis de ce 
qu'il ne venoit pas, Il ne le faut pas attendre : (dit- 
il) il ne retournera point in café iufques au foir. 
Car il entendoit qu'il eftoit allé mettre ordre à quelque 
aôaire. Or ie vous laiffe penfer fi alors on fe mit à 
rire de ce feruitio qui eftoit fi long. Et ne fiit pas 
fans parler de SeruigiaUy ou pluftoft Seruidale : 
comme aufsi en quelques lieux de France on dit Vn 
feruiciaU 

Philavsone. Vrayement à propos de feruicial, & 
par confequent à propos d'apothiquaires, ce gentil 
italianizateur vous donna bien vn Qui pro Quo. 
Mais pour retourner à ce mot d'Ofiice, ie ne pour- 
res pas ainfi à Timprouifte vous donner refponfe, ni 
faire aucun iugement de ce que vous mettez en 
auant touchant iceluy : mais tant y-a qu'on ne parle 
point autrement à la cour, pour le prefent. 

Celtophile. Et les Italiens s'accommodent ils pas 
en leur langage au mefme mot ? 

Philavsone. Vous pouuez bien penfer qu'ils 
difent aufsi, Boni offici). Et pour vous confeffer la 
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vérité, comme les François courtifans parlent vn 
langage François-italien, ainfi plufieurs des Italiens 
courtifans parlent de l'Italien-françois. Encores y-a- 
il vn troifieme mal, c'eft de ces François qui n'ont 
iamais eflé en Italie : et toutesfois fe veulent méfier 
de parler Italien, pour auoir hanté huiâ ou dix 
iours les Italiens. 

Celtophile. Dieu fçait les beaux foufflets que 
ceux-là donnent non pas à Prifcian, mais à Boc- 
cace. 

Philavsone. Ce feret leur faire trop d'honneur de 
dire qu'ils baillent des foufflets à Boccace. car ils 
parlent fouuent du langage qui n'efl ni Frances ni 
Italien : mais font vpe fricafTee de mots, qui tien- 
nent de Tvn et de l'autre : comme quand ils difent, 
Io mi fon repentito. Item quand ils difent, A fatto una 
bella intriprefa, 

Celtophile. Quant à ceux-là encore ie ne m'en 
foucie pas beaucoup : car quand ils gaftent l'Italien, 
ils ne gaflent rien du noflre : mais ie fuis fort def- 
pité contre ces gaflefrançois. Voila pourquoy ie por- 
teray bien plus patiemment cefi Italien Françoifé, 
A fatto una bella intriprefa^ que ce François italia- 
nizé, // a faiâ une belle imprefe. 

Philavsone. Vous efles donc defpité contre la 
plus grand'part des courtifans, puifque vous efles 
defpité contre les gaflefrances. 

Celtophile. Au pis aller, ne fuis-ie pas defpité 
contre tous, mais feulement contre la plus grand'- 



X08 DULOGVE PREMIER 

part, que vous dîtes eftre de ce beau meftier. De- 
quoy ie me rapporte à vous, car, pour vous dire la 
vérité, depuis mon retour i'ay bien remarqué plu- 
ûeurs efcorchemens femblables aux voftres au lan- 
gage de quelques-vns : mais vous eftes le premier 
dont i'ay appris que la forge d'vn tel langage fiift à 
cour. En quoy la chance eft bien tournee, veu que 
la cour a eu ceft honneur autrefois {Se principale- 
ment au temps de ce tant admirable roy François 
premier) de donner loy à la France vniuerfdle 
touchant le bon langage. Or quant à ceux entre lei- 
quels ie me fuis trouué, il y en a contre lefquels ie 
fuis plus irrité que contre les autres. 

Philavsone. Qui font ils? 

Celtophile. Ceux qui mettent vn mot Italien de 
mauuaise grâce au lieu qu'ils en ont des François à 
choifir, qui mefmement ont vn fon plus doux & de 
meilleure grâce : comme ceux qui difent, Vne fogge 
'nouuelUy au lieu de dire, Vne maniere nouuelle : 
ou, Façon nouuelle : ou, Mode nouuelle : pareille- 
ment Baftancây pour dire Suffifance : & Manquement, 
pour Défaut. Item Leggiadrement pour Gentillement. 
Car ou eft l'oreille qui ne iugera ces mots Italiens 
eftre plus rudes que ces François ? Voila quant aux 
vns. Les autres contraignent quelques mots Fran- 
çois de fignifier ce que leurs femblables fignifient en 
langage Italien. Du nombre defquels eftoit celuy qui 
difoit Amajfer pour Tuer : & en font aufsi ceux qui 
difent Pilkr pour Prendre, & vfent pareillement ou 
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pluftoft abufent de quelques autres mots François, 
defquels il a efté parlé. Et ne fçay s'il y faudroit 
adioufter ceux qui difent, Vne belle chère ihomme : 
ou, Vn homme qui a une belle chère : (au lieu de dire. 
Qui a une belle face, ou Qui a vn beau vifâge) 
pource qu'ils pourront refpondre que Chère ce 
prend pour viiâge en quelques autres façons de par- 
ler : comme Ghiera fignifie cela en Italien. Mais il y 
en a vn lequel principalement court par les bouches 
de pluûeurs : afçauoir Leuer, au lieu de dire Ofter. 
Car ils difent mefmement Leuer V honneur & lauie^ 
au lieu de dire Ofler l'honneur & la vie : pareille-» 
ment, Leuer la douleur, pour Ofter la douleur. Au- 
trement ie confefTeray que Leuer, pour Ofter, peut 
pafler en quelques endroits : &. principalement où 
en parlant de la table on dit^ Leuei d'ici. Laquelle 
£içon de parler ie penfe n'eftre prife de la fignifica- 
tion du mot Italien Leuare, mais de ce qu'en oftant 
les plats on les leue en haut. Comment qu'il en foit, 
le capitaine Franchot rencontra vne fois fort plai- 
iâmment fur ce mot Italien Leuare, eftant à Venife, 
i la table de monfieur de Selue, ambafladear pour 
le roy. Car vojrant qu'vn des feruiteurs defferuoit 
les mets quafi aufsi toft qu'ils eftoyent ferais, pour 
en remettre d'autres, & n'ayant acçouftumé cefte 
habilité, ni aufsi ne la trouuant de bonne grâce : il 
demanda audiâ ambaffadeur de quel pays eftoit ce 
feruiteur. L'ambafladeur lui refpondit qu'il eftoit 
de France. A quoy il répliqua, La fignoria uojlra mi 
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le premier lequel vous euisiez ouy parler ainfi. 

Celtophile. Il y auoit deux raifons : Tviie, qae 
i'oyois de vous beaucoup plus d'italiani&nes tout en 
vn coup, &. plus eftranges que ie n'auois ouy de 
pluûeurs autres à diuerfes fois : l'autre raifou, c'eft 
que vous m*auez did, ce langage (que i'appelle lan- 
gage bigarré, langage riolé piolé) effare le vray lan- 
gage courtifan. 

Philavsone. le vous ay diâ la vérité pourtant : 
comme vous cognoiftrez, quand vous viendrez à la 
cour. 

Celtophile. Orray-ie dire la, // me bajïe Vanirne^ 
comme vous m'auez tantoft diâ? 

Philavsone. Et quoy donc? Vray cft qu'aucuns 
difent vn peu autrement. Il me baJïe à Vanirne. Mais 
ils n'italianizent pas bien, comme vous fçauez : 
puifque les Italiens difent. Mi bajïa V animo. 

Celtophile. Difent-ils auffi Martel in tefte^ comme 
vous auez diâ? 

Philavsone. En doutez-vous? 

Celtophile. Oit-on là ce mot aufli dont vous 
auez vfé deux fois, Straque? Ce que ie vous demande 
auffi touchant ce mot Noyé : quand vous auez diâ, 
Cela me donne noyé (encore que ie fçache bien que 
l'Italien dit ordinairement, Quefto mi da noia) Pareil- 
lement touchant ce mot Imbatu. 

Philavsone. le vous feray vne refponfe generale, 
que ie n'ay rien diâ qui ne fe die ou ne fe puifTe 
dire. Car il vous plaira de noter que tant plus nou- 
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uelles font ces nouueautez, tant meilleures on les 
trouue, & de meilleur gouft. Mais quant à ce mot 
imbatu, il vous euft efté encore plus eftrange d'ouir, 
M'efire capite en ce lieuy que d'ouir, M*ejïre imbatu 
en ce lieu : & toutesfois ie vous puis aflcurer que fi 
i'euffe parlé ainfi, ie n'eufle pas efté le premier. 

Celtophile. Il me fouuient bien que Boccace 
vfe fouuent de Capitare en telle fignification : mais 
qui euft iamais penfé que les courtifans eufTent 
voulu eftre Boccaciens en leur langage ? 

Philavsone. Quant à ceft autre mot, imbatu^ on 
luy doit faire meilleur recueil qu'aux autres. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pour ce que ie me doute qu'il eft 
du nombre des mots que les Italiens ont empruntez 
du vieil langage Frances : mais ils ont changé la 
lettre E en I. car on difet, Ils Je Jont embaius en un 
tel pays. 

Celtophile. Puifqu'ainfi eft, ie vous fçay meil- 
leur gré d'auoir did Imbatu que Capite, Et à propos 
du vieil langage François, quand nous difions tan- 
toft Martel in tefte, ie me fuis fouuenu que nos 
anceftres difoyent Martel^ pour Marteau (ainfi que 
Chaftel pour Chafteau, Agnel pour Agneau) & tou- 
tesfois quand ces mef&eurs les courtifans difent 
Martel in teftCy ils ne prennent pas ce Martel du vieil 
langage, mais le fyncopent de l'Italien Martello. 

Philavsone. Il n'y a rien plus certain. Car mef- 
I 15 
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le premier lequel vous eufsiez ouy parler ainfi. 

Cbltophile. Il y auoit deux raifons : Tvne, que 
i'oyois de vous beaucoup plus d'italianifines tout en 
vn coup, &. plus eftranges que ie n'auois ouy de 
plufieurs autres à diuerfes fois : l'autre raifon, c'eft 
que vous m*auez diâ, ce langage (que l'appelle lan- 
gage bigarré, langage riolé piolé) eftre le vray lan- 
gage courtifan. 

Philavsone. le vous ay diâ la vérité pourtant : 
comme vous cognoiftrez, quand vous viendrez à la 
cour. 

Celtophile. Orray-ic dire la, // me bajïe ranime^ 
comme vous m'auez tantoft diâ? 

PmLAVsoNE. Et quoy donc? Vray eft qu'aucuns 
difent vn peu autrement, // me bafte à Vanirne. Mais 
ils n'italianizent pas bien, comme vous fçauez : 
puifque les Italiens difent. Mi hajïa V animo. 

Celtophile. Difent-ils auffi Martel in tejïe^ comme 
vous auez diâ? 

Philavsone. En doutez-vous? 

Celtophile. Oit-on là ce mot auffi dont vous 
anez vfé deux fois, Straqtie ? Ce que ie vous demande 
aufli touchant ce mot Noyé : quand vous auez diâ, 
Cela me donne noyé (encore que ie fçache bien que 
l'Italien dit ordinairement, Quefio mi da noia) Pareil- 
lement touchant ce mot Imbatu, 

Philavsone. le vous feray vne refponfe generale, 
que ie n'ay rien diâ qui ne fe die ou ne fe puilTe 
dire. Car il vous plaira de noter que tant plus nou- 
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Celtophile. Pour ce que en vn certain lieu, à 
tous les mauuais pas (defquels il y auoit grand 
nombre) le portillon crioit, Là Signoria uofira fiia 
in ceruello» Et quand nous fumes au logis, ce fut à 
rire touchant ce Gemello. Lequel mot ce feigneur 
eflimoit eflre pris de noftre langage François. Car il 
difoit auoir leu aufQ Cielebro & Cielâbro tirez de 
Cerebrum. Mais dite-moy, cefte feçon de parler, 
Tenir quelcun en ceruelle, leur eft-elle fort fre- 
quente ? 

Philavsone. Ouy. & mefme on en vfe fouuent 
en efcriuant. 

Celtophile. le croy qu'ils ont opinion que nous 
ne pouuons bien exprimer la mefme chofe Ikns for- 
tir de nos limites. 

Philavsone. Il n'y-a rien plus vray. 

Celtophile. Et toutesfois, s'ils confiderent bien, 
ils trouueront que Tenir quelcun en ceruelle, c'eft 
en bon François, Le faire penfer à foy. Quelques- 
fois aufli ce qu'on dit, Luy donner bien à penfer. 

Philavsone. Mais il vous faut confiderer que cha- 
cun s'accommode de ces nouuelles gentilleffes de 
langage comme bon luy semble. 

Celtophile. Comment entendez-vous ce mot d^ 
S'accommoder ? 

Philavsone. l'ay voulu dire que chacun s'en fert 
à fa polle. Or fçachez que ce mot S'accommoder, 
efl auiourdhuy accommodé à toutes chofes. 
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Celtophile. Voila bien des nouuelles. Mais com- 
ment? 

Philavsone. On dit, S'accommoder de la hourfe de 
quelcufij quand on y met les quatre doits & le pouce, 
pour y pefcher à bon efcient. On dit, S'accommoder 
des habits de quelcun. S'accommoder du cbeual de 
quelcun. Mefmes on dit, S'accommoder de la femme 
de quelcun : à quoy il ne faut point d'expofition. Et 
à propos de femme, il me fouuient d'vne damoifelle 
qui me dit en vn feftin, Monfieur uous plairoit-il uous 
accommoder de cejïe uiande? 

Celtophile. A ce que ie voy, il-y-a beaucoup de 
nouuelles fortes d'accommodations. 

Philavsone. Encores y-en-a il vue outre cefte-ci : 
quand on dit, // ïa bien accommodé^ en parlant d'vn 
que quelcun aura bien batu. Mefmement fe dira 
quelquesfois quand il Taura tué. 

Celtophile. Voila vue accommodation horrible. 

Philavsone. 11-y-a aufsi certains autres mots qui 
font bien du bon & nayf langage Frances, mais en 
Tvfage defquels il-y-a de l'innouation & affedation : 
du nombre defquels eft VJer, Car on dit maintenant, 
le uous ay déclaré comme les chofes pajfent : uous en 
ujerei félon que bon uous femblera. Au lieu qu'on 
foulet dire, Vous en ferez ce que bon vous fem- 
blera. Ou, Vous vous y conduirez (ou gouuernerez) 
comme vous trouuerez bon. Ou, Vous y mettrez tel 
ordre que bon vous femblera. On dit aufei, Yous en 
ufere^ félon uojïre prudence. Voici vn autre exemple. 
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Quand un tel affaire me furuient uoila comment Ven 
vfe. Au lieu de dire, Voila comment ie m'y condui, 
ou comment ie m'y gouuerne : ou, Voila l'ordre 
que l'y donne. Vous orrez dire aufsi, // en a ufé ainfi 
en mon endret. Et quelquesfois, le ne penfes pas que 
nous en deuffiei ufer ainfi en mon endret. Au lieu qu'on 
dîset, le ne penfes pas que vous me deufsiez traiter 
ainfi. Ou, que deufsiez vous porter ainfi enuers moy. 

Celtophile. Quand donc ie feray à la cour, fi ie 
me veux accommoder des nouuelles élégances 
courtifanefques, il me faudra ainfi vfer de ce mot 
Vfer. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Mais auez-vous pas noté comme 
i'ay défia bien appris à me feruir du mot Accom- 
moder ? 

Philavsone. Tels apprentis que vous deuîennent 
incontinent maiilres. 

Celtophile. le vous prie, ce-pendant que vous 
eftes en train, m'en apprendre encore d'autres. 

Philavsone. Il vous faudra auoir ordinairement 
en la bouche ce mot Infiniment, ou ce mot Extrê- 
mement. Et dire, le vous fuis infiniment obligé, le 
vous fuis infiniment feruiteur. Pareillement, le fuis 
infiniment ioyeux : ou, infiniment marri. Ou bien, 
extrêmement. Mais i'ouy vn iour vn fot, pa(&nt 
bien plus outre, en difant à vue damoifelle. Vous me 
plaifei infiniment en toute Jorte iinfinité. Mais elle 
incontinent luy rendit bien fon change, le payant de 
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la mefine monnoye, Fous me dejplaifei 
en toute forte dUxtremité. 

Celtophile. le fçay bon gré à cefte damoîfeBi 
quiconque elle foit. 

Philavsone. Quand vous viendrez à la cour, îc 
vous feray voir. 

Celtophile. le voudrois bien aufsi cognoiftre^ 
celle qui difoit, Ne difmentiguer point, &, Fay eftf 
toute fbigottite. le luy ferois prefent d'vn autre beau 
mot, qui ne feroit que pour les dimanches & les 
feftes : afin de pouuoir rechanger. 

Philavsone. Quel mot? 

Celtophile. Ce feroit Sgomentee^ extraid d'vn 
vocable Boccacien Sgomentata, Tellement qu'elle 
diroit, Fay ejïé toute sgomentee, 

Philavsone. Il faut que ie vous confefTe la vérité, 
que ie n'eftes pas defieuné de ce mot. c'efl bien des 
plus fublins. 

Celtophile. Si vous fueilletcz bien Boccace, vous 
y trouuerez^ Troua la donna fua in capo della /cala 
tutta fgomentatay & piena di paura, . 

Philavsone. Mais quel homme eftes-vons, quand 
i'y penfe ? Vous dites que vous trouuez les italiani- 
zemens fi mauuais, & toutesfois, vous voulez aug- 
menter le nombre. 

Celtophile. Vous ne fçauez pas mon intention, 
ie m'affeure qu'elle trouueroit ce Sgomentee de fi 
mauuaise grâce (comme efiant de la race de Gog & 
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>A^&^::>g^ que ce feroit affez en la fin pour la def- 
go^^"X?^er de tous italianizemens. 






^^^^ii-AVSONE. Vous y voudriez aller à la fineffe : 

^*^^ il ne fe faudret pas fier à cela, car i'ay grand 

P^*^^" qu'elle ne le trouuaft bon, & qu'elle n'en vou- 

^^ 'feesbien faire fon proufit. Car en matière de 

lan^r-^igg italianizé, tout eft beau, tout eft plaifânt, 

tou.^ eft de bonne grâce : bref tout eft garbé, pour 

vi<^^^ de leur terme. 

^^ïLTOPHiLE. Et les mots qui font mal italianizez, 
^ ^^^-t à dire, qui font corrompus, leur femblent-ils 
auCsî beaux que les autres ? 

Ï^MLAVSONE. C'eft comme fi vous me demandiez 
li à vn aueugle vn homme qui a quelque imper- 
iesi on en fon corps, femble aufsi beau qu'vn 
autre. Car vous pouuez bien penfer qu'ils ne cor- 
roTXipent ces mots que par ignorance du langage 
Italien : duquel n'ayans aucune cc^noifTance, aufsi 
ne peuuent-ils pas cognoiftre qu'ils foyent cor- 
^ rompus : tellement qu'autant leur femblent fkins & 
entiers les vus que les avtres, & par confequent 
leur plaifent également. 

Celtophile. le m'aifeure que ce n'eft pas fans 
vous donner bien du plaifir. mais ne m'en voulez- 
vous pas faire part ? 

Philavsone. Parcideuant ie vous en ay Ëiiâ bonne 
part : ne vous en fouuient-il plus ? 

Celtophile. le n'ay eu le plaifir que des degaife- 
mens de Garbo^ à^ Acconcio, de Strada^ & de Accorto : 
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ie VOUS prie me faire participant du plaifir des 
autres. 

Philavsone. Il faudret commander à noa mémoire 
qu'elle me les trouuaft. 

Celtophile. Commandez-luy donc : & vue au- 
trefois ie commanderay quelque chofe à la mienne, 
pour l'amour de vous. 

Philavsone. Il ne tiendra-pas à cela. 

Celtophile. Vous obeit-elle point ? 

Philavsone. Elle commance à m 'obéir, car elle 
me fournit deûa d'vn exemple. 

Celtophile. Quel? 

Philavsone. De ceux qui difent Efcorce pour 
Escorte : comme, Ils leur firent escorce^ au lieu de 
dire escorte. 

Celtophile. Ce font de braues italianizateurs. 

Philavsone. Ma mémoire fe mettra en train peu 
à peu. voici vu autre exemple, d'vn qui voulant 
dire, Il m'increfcBy difet II me crefce. En veci encores 
vn autre fort gentil, de ceux qui au lieu de dire. Il 
luy a faiâ un grand fcorne^ prononcent, les vns. Il 
luy a faiâ un grand efcome (qui eft le moins mau- 
uais) les autres, Fn grand excorne : les autres, Vn 
grand écorne : les autres, Vne grande corne. 

Celtophile^ le fçay bon gré a ces derniers, qui 
ne marchandent point tant : & pour le moins difent 
vn mot qui fignifie quelque chofe. Mais efcoutez 
monfieur Philaufone (pour méfier vn peu de 
matière ferieufe parmi noftre ris) auez-vous iamais 
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confideré d'où venoit que Scorno en Italien fignifioit 
Deshonneur ? 

Philavsone. lamais : & apprendray fort volon- 
tiers ce que vous en sçauez. 

Celtophile. On penfe qu'il vient du deshonneur 
que reçoit le taureau qui auec la vidoire perd aufsi 
les cornes, tellement qu'il demeure /cornato. Et de 
faiâ on dit d'vn qui au contraire va brauant (comme 
font volontiers ceux qui font victorieux) qu'il leue 
les cornes. 

Philavsone. Il y a grande apparence en cela. Mais 
à propos de cornes, & de ceux qui difent // luy a 
faiâ une grande corne, au lieu qu'ils veulent dire II 
luy a faiâ un grand [corne, dont vient qu'on dit d'vn 
homme qui eft cocu, qu'il porte les cornes? telle- 
ment que par quelques-vns il eft appelé Vn cornar? 

Celtophile. Il faudroit propofer cefte queftion à 
meflieurs les Italiens, pourcequ'il me fouuient de 
quelques hiftoires qui me font croire que cefte âçon 
de parler foit venue d'eux : comme fi celuy qui feit 
vn autre cocu, luy plantoit les cornes. Car ils vfent 
du mot Piantare : & au lieu de noftre Cornar difent 
Cornuto, Mais ils ont vn autre mot plus commun 
pour fignifier Vn cocu, afçauoir Becco : & quelques- 
fois par emphafe ils adiouftent Cornuto auec Becco. 
Or faut-il noter que Becco fignifie aufsi Vn bouc, 
appelé Hircus par les Latins. Tellement qu'il ne 
refteroit qu'à fçauoir fi ceft animal eft plus subieft 
que les autres à fe laiifer hitt cocu. Car (fi ainfi 
I ' i6 
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eftoit) il y anroit apparence que celle Suçon de parler 
fuft venue de la. 

Philavsone. Il fe pourret bien faire aufsi qpt 
quelcun, penfànt qu'ainfi fîift (encore qu'il ne fiift 
pas) auret introduiâ cefte &çon de parler : & que 
depuis on l'auret suiuie, fans autrement l'examiner. 

Celtophile. Cela fe trouue eftre aduenu en qud* 
ques autres façons de parler. 

Philavsone. Sans aller plus loing, vous fçaues 
qu'on eflime que celuy duquel nous parlons, auquel 
on fait venir les cornes, eft par abus appelé Cocu en 
noftre langage Frances : et qu'au contraire Cocu 
deuroit eftre appelé celuy qui fait le mal, non pas 
celuy auquel il eft faiâ : pource que l'oifeau nommé 
par nous Cocu, (comme aui& par les Grecs Kokkyz) 
par les Latins Cuculus, fait fes œufs en vn autre nid 
que le ûen. Mais aucuns refpondent, qu'ils fe ren- 
dent la pareille les vns aux autres. & s'il eftet ainû, 
il faudret que ce mot fignifiaft les deux choufes qui 
font correlatiues : afçauoir tant celuy qui fait le mal 
que celuy auquel il eft faid. c'eft à dire, tant celuy 
qui fait vn autre cocu, que çeluy qui eft faid cocu. 

Celtophile. Il est certain que Cuculus ou 
Cucullus en Plante eft celuy qui fait le mal : i'enten, 
qui fait qu'vn autre foit cocu, & par confequent luy 
plante les cornes, pour parler à la Ëiçon Italienne. 
Et croirois aifément qu'il y auroit de l'abus en ce 
mot de Cocu, comme nous en vfons ordinairement, 
non pour celuy qui entretient la femme d'vn autre 
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(comme i'ay did que Plaute vfoit de Cuculus) mais 
poar celuy la femme duquel eft entretenue par vn 
autre. Car quant à ce qu'aucuns répliquent, qu'il eft 
bien vray que le cocu fait fes œufs en vn autre nid 
que le fien, mais qu'on luy rend la pareille, cela ne 
s'accorde pas auec les obfervations de ceux qui ont 
defcrit la nature de ceft oifeau. Car ils ne difent 
point qu'vn cocu ponde au nid d'vn autre cocu, 
mais aucuns difent que c'eft au nid d'un oifeau qui 
eft appelé Curruca en Latin : & quant à Pline, il dit 
que c'eft ordinairement au nid d'vne palumbe : c'eft 
à dire, d'vn pigeon ramier. Quant à ceft oifeau Cur- 
ruca, qu'on penfe eftre celuy que les François nom- 
ment Vn verdon, il ne faut pas douter que ce mau- 
uais tour ne luy foit ioué par quelqu'autre oifeau : 
(car luuenal vse de ce mot pour fignifier vn homme 
qui eft cocu) mais que ce foit par le cocu, cela eft 
fort douteux. 

Philavsone. De tout ce que nous auons dit s'en- 
faiuret (ce me fembk) ce que i'ay diâ au comman- 
cement, que Cocu eft appelé par abus Celuy duquel 
on entretient la femme, Se que pluftoft il doit 
fignifier le contraire, afçauoir Celuy qui entretient 
la femme d'vn autre. 

Celtophile. Pour le moins, quand bien cela fe 
trouueroit vray, que les cocus ne pondent en autres 
nids que de leurs compagnons (i'enten des autres 
oifeaux qui font de la mefme efpece) & que ceux 
aufquels ce tour a efté ioué, ont leur reuenge, il 



124 DIALOGVE PREMIER 

fiaudroit (comme vous anez inféré) que le mot Cocu 
signifiaft auisi bien celuy qui ioue ce tour que celu; 
auquel il eft ioué. 

Philavsoke. Quant au nom de l'oifeau Cocu^ on 
CoucoUy nous Tauons pris du Grec, non pas dn 
Latin. 

Celtophilb. Cela eft tout euident û non que nous 
voulions dire que de la voix de ceft oifeau nous luy 
ayons faiâ son nom, ainfi que les Grecs : lefqueb 
en ont fûâ autant au Pan. car ils l'appellent Taos : 
qui eft à peu près la voix du pan, telles que nos 
oreilles la peuuent recueillir (encore que les Latins 
ayent mieux aimé dire Pauo : dont nous auons pris 
noftre Pan) ce qu'aucuns ne conûderans pas ont 
pris grand' peine à cercher l'etymologie de ce mot 

Philavsone. Quant à ceft abus du mot de CocUy 
d'où penfez vous qu'il foit venu? 

Celtophile. 11 peut eftre qu'au commancement 
l'vfage de ce mot eftoit tel qu'il deuoit eftre : & 
qu'on appeloit Cocu celuy qui entretenoit la femme 
d'autruy : & depuis par mefgarde on a pris l'vn pour 
l'autre. Il peut eftre aufsi que nos anceftres fe font 
abufez, comme en quelques autres mots. 

Philavsone. Entendez-vous de ceux qui font tirez 
du langage Grec, ou bien de ceux qui ont leur ori- 
gine du Latin? 

Celtophile. l'enten tant des vus que des autres. 

Philavsone. Auez-vous quelques exemples? 
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Celtophile. Quant à ceux qui ont leur race da 
langage Grec, il ne me fouuient pour le prefent que 
d'vn (& aufsi il s'en faut bien qu'on en puiffe 
trouuer tant d'exemples que des autres) qui eft vne 
parole bien frequente, et toutesfois fignifie vne 
chofe qui eft mal-honnefte. Car c'eft Paillarde : 
d'autant que ce mot félon fon origine ne deuroit 
pas ûgnifier vne putain, mais vne concubine. 

Philavsone. D'où vient-il? 

Celtophile. De Pallaca, qui eft mot Grec (au 
moins eft tenu pour Grec) il ne s'en £iut que la 
dernière lettre. Or celles qui eftoyent appelées PaZ- 
laca eftoyent ordinairement les concubines des 
roys : & nommément des roys de Perfe : à l'imita- 
tion defquels l'empereur de Turquie en tient au- 
iourdhuy vn grand nombre en fon ferrail. 

Philavsone. le fçay qi^'il y a grande différence 
entre vne concubine & vne putain : mais toutesfois 
la faute que vous dites eft pardonnable. Vous sou- 
uient-il de quelque autre exemple quant aux mots 
pris de la langue Greque ? 

Celtophile. Ouy : dVn qui vient bien à propos 
au précèdent, car c'eft le mot Mescbant : lequel i'ay 
opinion que nos anceftres ayent tiré du Grec 
Moicbos. 

Philavsone. Si ainfi eftet, du mot lequel fignifie 
vn qui eft mefchant en vne choufe, ils en aurént vft 
d'vn qui eft mefchant non pas en vne certaine 
choufe, mais la mefchanceté duquel eft generale. 
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Sur qnoy il me sounient du Nequatn & da Nejuitia 
des Latins, quand ils font reftreints à la luxure. 

Celtophile. Tadioufteray vn troiûeme exemple, 
afçauoir OrgiloSy qui fignifie Vn homme cholere : 
dont nous auons faid Orgueilleux. Quant au lan- 
gage Latin, il me fouuient qu'en ce mot Pitié on 
abufe du Latin Pietas : en ce mot Coquin on abufe 
de Coquina : en ce mot Querelle on abufe de Que-' 
rela : 8c fçay bien qu'autresfois i'en ay remarqué 
d'autres ou il y-auoit tel abus. Mais les autres lan- 
gues ne fe peuuent moquer de nous quant à ced, 
d'autant qu'elles pareillement abufent de quelques 
mots. Et l'Italienne mefmement, qui deuoit auoir 
regardé de plus près, ie crain que ce ne foit celle ou 
vue telle faute fe trouuera plus frequente. Car défia 
quant au mot Pietas, dont i'ay parlé naguère, elle en 
abuse au&i bien que nous, pour Pitié Se compafsion. 
Elle dit aufsi Trijïo, qui vient de Trijïis, pour vn 
mefchant. Et quand elle vfe des mots Vago & Vaga, 
dont elle fait venir Vaghewa, vous fçauez combien 
elle s'efloigne du Latin Vagus. Mais quant au lan- 
gage François, à l'Italien, à l'Hefpagnol, les abus 
qui s'y trouuent en telles chofes, pourroyent eftre 
çftimez péchez véniels, à comparaifon des abus 
qu'on trouue au langage Alemand, & quelques 
autres. Car c'eft grand cas qu'ils ont donné la ligni- 
fication contraire à quelques mots, Dequoy vous 
auez exemple en ce mot Kalt, fignifiant Froid : 
encore que par raifon il doiue fignifier Chaud, 
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comme venant de Caliium, Lequel abus coufta 
quafi la vie à vn certain Alemand, fe trouuant 
couché en vn lid prochain de celuy d'vn François, 
Car TAlemand criant Kalty en plein hyuer, le Fran- 
çois commença à defcharger le lia de luy, & 
charger tresbien le fien de ce qu'il oftoit. L' Alemand 
criant touûours de plus en plus Kalt, le François qui 
auoit defia ofté tous les habillemens dedeflus le lia 
d'iceluy, ne trouua point autre remede que de faire 
le mefme des couuertes. Et alors ce fut bien à crier 
Kalt, Kalt, Kalt. Le François eftoit bien esbahi d'vne 
telle chaleur en vn homme qui n'auoit ni fieure, ni 
autre maladie : & mefmement veu que luy au con- 
traire trembloit, félon aufsi que la faifon le portoit. 

Philavsone. Pardonnez moy fi ie fay comme les 
femmes, ie ne puis attendre la fin du comte : que fit 
en la fin ce poure Alemand ? 

Celtophile. Il fit que fage : car eftant ainfi def- 
robbé il s'en alla coucher auprès de celuy qui auoit 
tant fes robbes que celles de luy. 

Philavsone. Dieu doint bonne vie à ceft Ale- 
mand, en quelque lieu qu'il foit. 

Celtophile. Mais à propos des mots que diuers 
langages vulgaires ont pris du Latin, auez-vous 
iamais confideré quant à. ceux-ci, HeruSy Dominus^ 
Senior y comme ils les ont départis enfemble? Le 
François & l'Italien ont pris Senior, & l'vn en a faid 
Seigneur y Tautre, Signor: l'Helpagnol a pris Dominus^ 
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& ne luy laiflant qae la tefte, en a faiâ Dom : 
l'Alemand de Herus a faiâ Herr. 

Philavsone. Cede conûderatioa eft belle, encore 
que iamais elle ne me foit venue en l'entendement. 
Mais quant à Senior ^ rHefpagnol aufsi s'en eft 
accommodé, car vous fçauez qu'il dit Sennor. 

Celtophile. Ouy vrayement, ie le fçay bien : 
mais i'ay parlé feulement de Dom, comme leur 
eftant particulier, & comme eftant aufsi honorable, 
pour le moins, que le Herr des Alemands. l'entenle 
Herr demeurant en fon premier & vray vfage, & ne 
l'eftendant pas iufques ou i'ay diâ qu'on l'eftendoit. 

Philavsone. FroifTard fait à ce mot Hefpagnol 
encore plus grand honneur que vous ne dites : 
entant qu'il ne le donne pas feulement aux cheua- 
liers, mais aufsi aux roys. Car vous trouuerez en 
fon troifieme volume, au premier chapitre. Le roy 
dom Jehan De cajïilky 6i Le roy Dom Pietre. Et ceci 
me fait fouuenir que le poète Martial, Hefpagnol, 
parlant de Domitian l'empereur, luy donne le titre 
de Dominus. Car nous lifons au commancement, en 
la fin d'vn epigramme. 

Redatta Roma Jïbi eft : & funt te prafide, Cafar, 
Delicia populi, qua fuerant domini. 

Et au liure neufuieme il conclud ainfi vn autre epi- 
gramme, 

Nemofuos (hac eft aula natura potentis) 
Sed domini fnores Cafarianus habit. 
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Et ne faut douter qu'il n'ait regardé à ce titre quand 
il a diâ Supercilium dominum ferrarum, en parlant à 
luy & de luy : au premier liure, 

Contigeris nqflros Cajar fi forte libdÎos, 
Terrarum dominum pone fuperciïiutn. 

Pareillement Pline fécond efcriuant à Traian luy dit 
toufiours Domine, 

Celtophile. Cefle obferuation eft notable. 

Philavsone. Mais ie vous veux aduertir qu'il-y-a 
en mon liure en tous ces deux lieux non pas Dom^ 
mais Damp : & mefmes Dampietre, tout en vn mot. 

•Celtophile. Pourueu qu'on foit affeuré comme 
Froiflàrdl'a efcrit, on fe peut bien fier à luy que les 
François pour lors le prononçoyent ainû. car ie ne 
doute qu'il n'ait efté cxaâ en ceci, comme en autres 
cbofes. Mais fi ainfi efloit qu'il euft efcrit Damp, 
ou Dam, on pourroit penfer que ce feroit de là que 
quelques preftres & moines auroyent pris ce titre. 
Car vous oyez dire encore pour le iourdhuy, en par- 
lant de quelques-vns d'eux, Dam Pierre^Dam Claude. 

Philavsone. Cela eft vray. Mais d'où vient qu'ils 
ont occupé ce titre qui eftet donné aux cheualiers^ 
& autres grands feigneurs ? 

Celtophile. D'où vient que les gens d'eglife en 
ont faiâ autant du mot François MeffireF 

Philavsone. Cela n'eft pas refponfe. vous fçauez 
ce que dit Horace, 

Niï agit exemplum quod litem lite refduit, 
1 17 
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Celtophile. Quelle refponfe voudriez-vons? Il 
leur a pieu ainû. 

Philavsone. Mais prendre tek titres, c'eftet mefler 
la temporalité auec la fpiritualité. 

Celtophile. Quelle impertinence trouuez-vous en 
cela? N'y-a-il-pas encore pour le iourdhuy (en Alc- 
maigne principalement) de ceux qui font feigneurs 
temporels & fpirituels ? 

Philavsone. Ouy : mais c'eft bien autre choufe. 
Toutesfois ne voulant pas entrer plus auant en cefte 
matière, ie vous demanderay d'où vient Sire, duquel 
on a faiâ Mefsire. 

Celtophile. Auez-vous oublié cela? 

Philavsone. le ne l'ay pas oublié, fi iamais ie ne 
l'ay fceu. 

Celtophile. Seroit-il bien pofsible que vous 
n'eufsiez iamais fceu qu'il vient du Grec Kyrios, qui 
proprement fignifie Maiftre? 

Philavsone. Prenons ie cas qu'il foit pofisible. 
Mais comment de ce Sire à l'on faiâ Messire ? 

Celtophile. Peut-eftre qu'on difoit premièrement 
Men fire, pour Mon fire : & depuis pour addoucir 
on aima mieux dire Mefsire : comme en la langue 
Latine & en la Greque fe void fouuent tel chan- 
gement de confonante. Toutesfois il ne feroit pas 
moins vrayfemblable qu'au commancement on eufl 
diâ Me fire, au lieu de Mon : & qu'après on eufl 
did Mefsire en vn mot. Car ce Mon n'a pas efté 
fi commun à nos anceftres qu'à nous ì & mefmes il 
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femble qu'ils l'ayent euité tant qu'ils ont peu deuant 
vn mot de genre féminin. Qu'ainfi foit, vous lifez 
en Villon, qui a efté du temps de nos ayeuls, M' ante, 
pour Mon ame : & Afefcoliere pour Mon efcoliere. 
Laquelle façon fe retient encores auiourdhuy en 
quelques lieux : & ne la deuons trouuer eftrange, 
veu que nous mefmes difons M*amiey pluftoft que 
Mon amie. Mais vous me femblez penfer à autre 
chofe. 

Philavsone. le penfe à autre choufe : & fi ie ne 
laifTe pas d'efcouter ce que vous dites. Car comme 
vous m'auez appris l'etymologie de SirCy aufsi vou- 
dres-ie bien qu'il vous pleuft me faire fçauant de 
celle de Sieur : veu mefmement que feloû voftre 
dire il-y-auret vue mefme forte de compofition en 
Meffire qu'en Monfieur, fi Melsire vaut autant que 
Mon fire. 

Celtophile. Quant à l'etymologie de ceftuy-ci, 
ie ne vous en puis refpondre û aiTeurément que de 
l'autre. 

Philavsone. Ce que vous m'en direz, ie le pren- 
dray pour coniedure, ou l'appelleray comme vous 
voudrez. 

Celtophile. Ce qui me &it craindre que ie ne 
deuine pas bien l'origine de ce mot Sieur, c'est que 
ie ne sçay pas bonnement s'il eft ancien. 

Philavsone. Prenez le cas qu'il foit ancien. 

Celtophile. Je fçay bien que ma coniedure ou 
dcuination vous fera rire. 
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Philavsone. Tant mieox. voudriez-vons pas £ûre 
d'anantage pour moy que cda? 

Cbltophile. Orfus, ie vous diray ce que i'en 
penfe : à la charge que cela demeure entre noi» 
deux. Si ce mot Sieur eft ancien, ie douterois qu'il 
euft eftë tiré du Grec Sicr : mais c'eftoit vn mot dn 
dialeâe des Lacedemoniens. 

Philavsone. Que (ignifiet-il? 

Celtophilë. Dieu. 

Philavsone. Vela vue etymologie qui a la plus 
grande apparence du monde. 

Celtophilë. Mais efcoutez, ie vous veux con- 
feffer la vérité, que ie me doute qu'il y ait Êiute an 
liure du lexicographe Grec, qui £dt mention de ce 
mot Sior. Ou: ailleurs on trouue Sios. 

Philavsone. Encores y-auroit-il quelque appa- 
rence. Toutesfois au cas que le mot Sieur ne fe 
trouuaft ancien, quelle autre etymologie voudriez- 
vous mettre en auant? 

Celtophilë. Que de Senior on auroit faiâ Sei- 
gneur, puis de Seigneur par vue belle fyncope on 
auroit extraiâ Sieur. 

Philavsone. le croy qu'il vaudret mieux fe tenir 
à celle etymologie, comme la plus feure. Et quant 
à celle du mot Sire, dont nous parlions naguère, 
vous m'auez did qu'il eftet venu du Grec Kyrios : 
mais ie me fuis auifê depuis que le Grec vulgaire 
dit KyroSy & non pas Kyrios, donnant le titre à fes 
empereurs. 
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Celtophue. Comment? voudriez-vous que noftre 
Sire fiift aufsi moderne que ce Kyros? 

Philavsone. Il n'eft pas fi moderne que vous 
cuidez. Toutesfois quant à cefte etymologie ie m'en 
rapporte à vous : voire quand vous la voudriez 
prendre du nom de ce tant celebre roy de Perfe, 
Cyrus, de peur qu'elle ne faft prife d'vn mot qu*on 
pufl dire eftre moderne. Mais alors il faudret prouuer 
que ce titre de Sire auret efté donné premièrement 
aux roys. 

Celtophile. le ne me voudroîs-pas affubietir à 
cefte prenne : mais ie penfe qu'il y-a long temps 
qu'on a honnoré les roys de ce titre de Sire. Et en 
FroifTard nous lifons aufsi Sire roy, au lieu qu'au- 
iourdhuy on dit feulement Sire. 

Philavsone. Mais vn roy a le marchand pour 
compagnon quant à ce titre. 

Celtophile. Ouy : mais d'autre part il a Dieu 
aufli pour compagnon quant à ce mefme titre, car 
vous fçauez qu'on dit Sire à Dieu aufsi. 

Philavsone. Ceci eft vne choufe bien remar- 
quable. Pareillement que comme on ne dit plus 
Sire roy y mais feulement Sire^ aufsi on dit Sire, fans 
adioufter Dieu. Mais les Italiens au contraire à leur 
Domine adiouftent dio, prononceans tout en vn mot 
Dotninedio : ou pluftoft Domenedio. Et quelqueffois 
ils mettent encore Mejfer deuant : & difent, Meffer 
domenedio. 
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Celtophile. Il me fonuient auoir ouy dire (ba- 
uentesfois à des Vénitiens, Meffer domtmiio. 

Philavsonb. Boccace mefmement en quelques 
lieux parle ainû. Mais n'auez-vous iamais demûidé 
à ces mefsieurs ponrquoy ils difent pluftoft Meffer 
domenedio, que Signor domenedio? 

Celtophile. Qpe m'euffent ils refpondu, ûnon 
que ce qu'ils parloyent ainû, c'eftoit in fia 
parmtum? 

Philavsone. Ne leur auez-vous point demandé 
aufsi dont venet celle Ëiçon de dire en iurant, Fer 
quefti /acri fanti euangeli^ ou uangeli^ en mettant le 
fécond doit de la main droite en la paume delà 
feneftre. 

Celtophile. Us m'eufTent payé de la mefme ref- 
ponfe. 

Philavsone. Au contraire, peut eftre qu'au lieu 
de vous dire qu'ils faisoyent cela in fide parentum, 
ils vous enflent bien renuoyé à vos parens. 

Celtophile. Tant plus sage ay-ie efté de ne leur 
faire pas cefte interrogation. 

Philavsone. Quant à ce qu'ils difent Meffer dome- 
nediOy de Dieu, puifque Boccace aufsi parle ainû, il 
le Êiut trouuer bon. 

Celtophile. Mais il faut confiderer quelles gens 
Boccace introduit quelquesfois parlans. 

Philavsone. Notez que vous dites toufiours 
Domenedio, non pas Dominedio. 

Celtophile. le di comme ils difent. que deman- 



DV LANGAGE FRANÇOIS rFALlANIZÉ 155 

dez-vous mieux ? Toutesfois on lit aufsi Domine en 
Boccace, mais sans adioufter dio. oxx vne femme dit 
par exclamation, Domine aiutacci : & che uorra dire 
quefto? comme fi elle difoit, Dio aiutacci. Il vfe de 
ce mot pour prete aufsi, que nous appelons Preftre. 
Mais il-y-a vn autre vfage merueilleux de ce vocable 
Domine, en ce mefme auteur, vray eft qu'il eft 
accompagné de deux autres mots : & ne va point 
fans cefte compagnie. Car c'eft ou il dit, Domine 
fallo irijïo. 

Philavsone. le n'auray pas honte de vous con- 
fefler que ie n'ay iamais efté deieuné de ces mots. 

Celtophile. Si eft-ce que ie ne voudrois pas qije 
vous en fifsiez voftre defieuner, fi vous eftiez à ienUé 
car ce n'eft pas viande d'appétit. 

Philavsone. le defire fort de fçauoir que c'eft. 

Celtophile. Pour bien faire, il le faudroit de- 
mander à Boccace. 

Philavsone. En son ablence ie le vous demande. 

Celtophile. On dit que c'estoit vne façon de 
parler grofsiere, & dont vfoit le fimple peuple, en 
prononçant ces mots par exclamation & admiration, 
quand quelcun iouoit quelque tour de finefte laquelle 
on n'euft iamais attendue de luy. £t comme d'vn 
homme on difoit, Domine fallo trijlo : anfsi d'vne 
femme. Domine falla irifta. C'eft à la charge que 
vous ne m'en demanderez pas d'aoantage, û vous 
ne voulez que ie vous en die plus que ie n'en fçay. 

Philavsone. le vous quitte, puis qu'ainfi eft : 
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mais ie cc^oy trois on quatre de ces meisieiirs qd 
ont pénétré infqnes an centre des fecrets de Boc- 
cace : ie vous afleure qne ie ne les quitteray pas i 
fì bon marché. Car ie lenr feray tenir les afiises 
pour vuider cefte cause. 

Cbltopuile. Si vous leur tenez ce langage, ib 
vleront peut-eftre contre vonf-mefme de ces mots^ 
Domine fallo trifto : ôc pub vous fêtez bien 
accouftré. 

Philavsone. Ik ne m'auront pas defchirè mon 
manteau. 

CELTOPmLE. le voy bien que c'eft : non feule- 
ment vous aimez leur langage, mais eux auf^ & 
patientez volontiers quoy qu'ils vous dient. 

Philavsone. le ne voudres-pas endurer d'eai 
quelque fcorne, pour vous dire la vérité : mais aoisi 
ie ne penfe pas qu'il y-euft aucun fcome en telles 
paroles. 

CELTOPmLE. O le grand plaiûr que vous m'auez 
faiâ de ce qu'en vfant de ce mot ScortUy vous 
m'auez remis en mémoire de quel pays nous eilions 
fortis. car nous auions tant extravagué & en tant de 
diuers lieux qu'il ne m'eftoit pofsible de m'en fou- 
uenir. Maintenant ie fuis recors de tout le pays. La 
ville capitale eft Scorne, ainû que nous diûons : 
laquelle les Italiens appellent Scorno : mais pource 
qu'elle eft afsife en vn lieu haut & duquel la montée 
eft fort roide, depuis peu de temps on a bafti en la 
pianure alentour d'elle des petites villes, ou groiTes 
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bourgades : que nous diûons eftre nommées, Tvne, 
Efcorne : l'autre, Excorne : l'autre Ecorne. 

Philavsone. Vous triomphez d'allegorizer, mon- 
ûeur Celtophile. ie ne vous eftimes pas û bon alle- 
gorifte. Mais pour vous parler fans allegorie, il me 
femble que vous deuez bien vous contenter des 
exemples que ie vous ay amenez de la deprauation 
que vous deûriez voir : & que ie vous ay baillé alTez 
ample matière de ns pour vn coup. 

Celtophile. Vous eftes incontinent las de bien 
faire. 

Philavsone. Ouy, ce dites-vous. Ce n'eft pas à 
vous, jmonfieur Celtophile, à qui ie me lalferes 
iamaîs de bien faire. 

Celtophile. Monftrez-le par cflfeâ. ie fçay bien 
qu'il-y-a encore quelque beau mot caché au fons du 
fac. le vous diray, fœcundum concute faccum^ au lieu 
de peâus, 

Philavsone. Vous eftes vn merueilleux homme. 

Celtophile. Mais vous encore plus merueilleux, 
qui voulez vous faire tant prier : & toutesfois vous 
diûez que cefte façon d'vser de prière n'auoit plus 
de lieu en la cour entre les amis intimes. 

Philavsone. Vous me feriez volontiers croire 
que ie ne fuis pas ce Philaufone qui aime Celtophile 
comme foymefme. Au moins donnez-moy vn 
pocotin de loifir pour cercher. 

Celtophile. Tant qu'il vous plaira. 

1 18 
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Philavsonb. le fiiis plus riche que le ne penfés, 
quant aux exemples que vous demandez. 

Celtophilb. Courage. 

Philaysone. Parcideuant ie vous ay parlé de ceux 
qui pour Accori difent Excort^ ou Efcort : mais ie ne 
vous ay point faiâ mention de ceux qui difoit 
Accolta tout ainû qu'aucuns Galbe pour Garbe. Or 
le plaifir fut d'vn, lequel efiant par moy repris de 
ce mot, m'allega vue raison pour laquelle AccoU 
eilet mieux diâ qa* Accori. 

Celtophilb. Celle raifon deuoit eftre feriale. 

Philavsoke. Accolio (difet-il) c'eft comme fi vous 
difiez Recueilli : poùrceque celuy qui eft accolt, a 
fon entendement non pas difperfé, mais recueilli & 
comme entaffé en vn monceau. 

CsLTOPmLE. Il luy Êdoit demander ou il auoit 
trouué ce mot Accolto en cefte fignification. 

Philaysone. Ce luy eftet affez qu'il fongeoit 
Tauoir trouué. 

Celtophilb. Peut eftre auoit-il leu autresfois 
RaccoliOy & prenoit Tvn pour l'autre. 

Philaysone. Ou bien il auoit leu Ricolio, duquel 
mot eft fœur Ricolta : laquelle nous n'oublions pas 
de mener auec nous quand il eft queftion d'ita- 
lianizer. car nous difons La ricoliCy au lieu qu'on 
fouloit dire La cueilleiie. Car le pere de ces mots 
Italiens c'est Cogliere (comme vous fçauez) ainfi 
que le pere de Cueillette c'eft Cueillir. 

Celtophilb* le fçay bon gré à ce monfieur Accolt, 
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qui efl caufe de m'auoîr faîâ fçauoir des nouuelles 
de madame Ricolte. Mais quand à voftre homme, 
ie croy qu'il penfoit à Raccolto pluftoft qu'à Ricolio, 

Philavsone. Laiflbns ceftuy-la, & parlons d'vri 
autre, qui eftimet que i'euffe le plus grand tort du 
monde de ce que ie le reprenes quand il difet 
Sa capricce : & ne voulet croire aucunement qu'il 
falet dire Son capricce. 

Celtophile. Voici vue forte de faute dont vous 
ne m'auiez point encore donné aucun exemple. le 
ne doute pas toutesfois que telle faute n'ait beau- 
coup de compagnes parmi vue telle ignorance de 
ces italianizeurs, ou italianizateurs. car tous les 
deuxfe peuuent dire. Mais ie prendray la hardiefle 
d'interietter vue queftion touchant le mot dont a 
efte tiré Capricce : afçauoir touchant le mot 
Capriccio^ pour quelle raifon on luy a donné vne 
telle fignification. 

Philavsone. C'eft bien vne queftion haute 
cefte-ci : nous fommes trop pctis, & pourtant n'y 
auiendrons iamais. le croy que tous les doâeurs de 
Padoue & de Boulongne y perdroyent tout leur 
Latin, voire toutes leurs loix, tout leur Bartole, 
leur Panorme, leur lafon. 

Celtophile. Tout beau, monfieur Philaufonc, 
tout beau : autrement ie diray que fi toft que i'ay 
eu parlé de Capriccio, quelque capricce vous 
a pris. 

Philavsone. Comment ? vous bafte-il bien l'anime 
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de trooaer l'origine de ce mot, laquelle tant d'autres 
n'ont pu trouuer ? 

Celtophile. Oyez moy, monfieur Phikufone. 
on oit bien vn afne braire. 

Philavsone. Vous me &ites quafî monter en 
cholere. 

Celtophile. Si vous y eftiez monté, ie vous 
prirois de defcendre. Mais il vaut mieux que nous 
ne perdions point tant de paroles. Aucun difent que 
Gipricce c'eft proprement quand les cheueux nous 
dreflent en la tefte, par grande frayeur. 

Philavsone. Vrayement c'eft bien rencontré. 

Celtophile. Laiflez moy acheuer. Il faudroit, 
fuiuant ceci, que Capriccio fiift diâ quafi Capo 
arricciato^ c'eft à dire Tefte qui a les cheueux dreflez 
comme Pelo arricciato fé lit en Boccace, Non bauendo 
pelo adojfo che arricciato non fujfe. Mais quant à moy 
ie confefTe que l'vsage lequel nous donnons à ce 
mot Capricce après les Italiens, quand nous difons, 
Quelque capricce l'a pris, ou, Il a pris ie ne sçay 
quel capricce, ou, Il eft entré en quelque capricce 
(car on s'en fert en ces façons, & encore en 
quelques autres) ne s'accorde aucunement auec 
cefte lignification du mot Capriccio : & qu'il nous 
eft force de venir à ces belles beftes que les Italiens 
appellent capréy nous cheures, pour trouuer ce que 
nous cerchons. 

Philavsone. C'eft bien là qu'il le faut cercher : 
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mais il-y-a quelquesfois long chemin entre cercher 
& trouuer. 

CELTOPmLE. Quelquesfois aufsi aflez^ court. 
Efcoutez moy donc, ie vous prie. On dit que 
Capricce c'eft vne volonté de feire quelque chofe : 
laquelle volonté vient fubitement à quelcun, iâns 
aucune raifon, ou pour le moins uns aucune raifon 
apparente. 

PHiLAVsoNE.Vousauez bien faid d'adioufter ceci, 
Ou pour le moins fans aucune raifon apparente. 
Autrement ie m'en ailes contredire à voftre expofi- 
tion. Or n'eft-ce-rien faiâ fi vous ne faites plus fort, 
car il faut venir à l'origine, & dire que peuuent 
mais les cheures de telle volonté fubite & defrai- 
fonnee. 

Celtophile. On dit que les cheures ont ce 
naturel, que quand l'vne faute, fubitement vient 
aux autres aufsi la volonté de fauter : & fautent de 
compagnie. 

Philavsone. Vous parlez par ouir dire. 

Celtophile. le le vous donne tel qu'on me l'a 
baillé. 

Philavsone. Mais cela n'eft pas pour faire vne 
refolution. 

Celtophile. Il faudra aller in rem prafenUm, & 
la faire parmi les cheures, û elles fe trouuent auoir 
ce naturel. 

Philavsone. Ce-pendant ie demeureres aufsi in- 
certain qu'au parauant. Or puifque vous ne m'auez 
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pas fceo rendre certain touchant cela, au moins 
donnez moy quelque certitude touchant ceft antre 
point : comment il nous faudret parler en boa 
Frances, pour euiter ce mot de Capricce. Car pla- 
fieurs eftiment que nous ne pouuons exprimer par 
aucune façon de parler qui (bit prise du bon lan- 
gage Frances, ce que nous exprimons par cefte 
Italienne. 

Celtophilb. Vous me fûtes rire auec voftre bon 
Frances. le di que Bon Froncés c'eft mauuais 
François. 

Philavsone. Ne vous arreftez-pas là. i'ay tant 
accouftumé à la cour de dire Frances^ que le ne 
puis parler autrement. Cela n'empefche pas que 
vous ne me donniez refponfe. 

Celtophilb. le ne la vous feray pas longtemps 
attendre. le di que nous pouuons aufsi bien nous 
pafler de Capricce, que d'aucun autre mot. & que 
au lieu de dire, Quelque capricce Va pris : ou, // a 
pris ie ne fçay quel capricce : ou, // eft entré en ie ne 
fçay quel capricce : nous pouvons parler ainfi en bon 
François, le ne fçay quelle moufche Va piqué ; ou 
(en vfant d'vn beau mot, extraid de la langue 
Grecque) le ne fçay quelle fantajte luy a monté à la 
tefte : ou. Il a pris subitement une fantafie. Et û on 
vouloit bien cercher, on pourroit trouuer encore 
quelques autres façons de parler femblables, qui 
font vrayement Françoifes : & font encore plus gen- 
tilles que les autres. le les ay furie bout de la langue. 
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Philavsone. Tant mieux : elles ne font pas 
loing. 

Celtophile. Elles eftoyent bien près vrayement. 
car elles n'ont mis guère de temps à venir. L'vne 
eft, quand nous difons, Sa quinte Va pris, ou, le ne 
fçay quelle quinte Va pris. L'autre, quand nous vfons 
du mot Verue^ qui eft ancien : & fe trouue aufsi 
en la farce de Pathelin. Car au poure drappier ayant 
dia, 

// faut que te foye poyéy 

Guillemette refpond, comme fi elle ne fçauoit qu'il 
veut dire & n'eftoit pas en fon bon fens, 

Dequoy? èftes uous defuoyi? 
Recommancex, vous uoftre uerue ? 

Et afin que ne puifsiez douter de ce mot Verue^ notez 
que fur iceluy eft rimé Serue. Car le drappier ref- 
pond à cefte Guillemette, femme du gentil Pathelin, 
qui eftoitfaiâeau badinage, 

le fCay point appris qu'on me férue 
De tels mots, en mon drap uendant. 

Philavsone. le n'eufle iamais penfé que nous 
eu&ions eu fi beau moyen, voire de û beaus moyens 
de nous pafler de ce mot Italien Capricce. Et me 
fouuient encore dVne autre façon de parler qui ref- 
pond aux précédentes : quand on dit, H ïuy a pris ie 
ue Jçay quel humeur, ou pluftoft, le ne fçay quel 
humeur Va pris. 
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Celtophile. le fçay bien qu'aucuns vient ainfi de 
ce mot Humeur : toutefois ie n'en vferois pas volon- 
tiers : pourceque ie penfe qu'on italianize, non pas 
quant au mot, mais quant à la ûgnification qu'on Iny 
donne. Et qu'ainfi foit> vous pouuez bien auoir ouy 
dire Humorifta ce que nous appelons Fn homme fau' 
taftique. 

Philavsone. Il me femble, nonobftant cela, que 
vous feriez trop confcientieux, û Ivous faifiez difr 
culte d'vfer de ce mot Humeur en ceile forte. Vfez- 
en hardiment : ie le pren à ma rifque. Toutesfois 
(quand i'y penfe) nous auonstant d'autres Êiçons de 
parler correfpondantes à l'Italienne, que nous pou- 
uons bien nous pafler de cefte-ci. £t pour vous dire 
la vérité, noftre langage s'eft trouué plus riche en 
ceft endret que ie n'elperes. Car ie n'aues iamais 
pris garde de fi près à ces phrafes, pour les rapporter 
à l'Italienne, de forte que ie ne penfespasque vofire 
entreprife vous deuil fi bien reufsir. 

Celtophile. Peu à peu vous recommancerez 
vofire train quant aux italianizemens. 

Philavsone. Comment ?m'eft-il efchappé quelque 
mot italianizé ? 

Celtophile. Il vous en efl bien efchappé deux. 

Philavsone. Vela que c'eft de Taccouilumance. 
Mais quels mots font-ce ? 

Celtophile. Tout le dernier dont vous auez vfé, 
en efl yn, Reujjir^ au lieu de dire, Auoir bonne 
ifTue. L'autre, c'efl Rifque. quand vous auez diâ, 
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le le pren à ma rifqtie. Car en bon François il fau- 
droit dire, le le pren à ma charge, ou, le pren le 
hazard fur moy. Et en parlant comode on parloit il 
n'y-a pas long temps, & encore quelques-vns par- 
lent pour le iourJhuy, il faudroit dire, le le pren à 
mes périls & fortunes. Ór ce qui me fait penfer que 
ce mot foit* venu de l'Italien Rifchio^ c'eft que ie 
trouue en Boccace le verbe Arri/chiare^ faid de ce 
nom Rifchio, pour Mettre au hazard, Expofer au 
péril, ou au hazard : comme en ce lieu, Ei in cio 
arrifchiero la perfona & la uita, au lieu de dire, Met- 
terò à rifchio. Et de la ils ont aufsi faid Arrifchieuoky 
pour fignifier vn qui eft trop hazardeux, qui trop 
hardiment s'expofe aux hazards & périls. 

Philavsone. le voy bien que c'eft : incontinent 
qu'vn mot vous femble vn peu bizarre, vous voulez 
qu'il foit tenu pour eftranger : & fpecialement pour 
Italien. 

Celtophile. Encore maintenant venez-vous vfer 
d'vn mot italianizé. 

Philavsone. Vous me faites bien eftonné. quel 
mot? 

Celtophile. Bigarre, 

Philavsone. Il-y-a fi long temps qu'on le dit. 

Celtophile. Pour cela il ne laiffe pas d'eftre ita- 
fianizé. finon que vous vouliez dire que Boccace au 
contraire euft Françoifé en difant Bi^arro, 

Philavsone. le le voudres bien dire, mais ie ne 
fçay pas fi ie le pourres prouuer. Ils ont bien vn 

I 19 
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autre mot» Certullino : mais il n'eft pas tant en 
vfage : & puis il ne femble pas refpondre du tonti 
l'autre. Et peut-eflre refpond-il pluftoft à ce que les 
Latins difent Cerebrofus, 

Celtophile. Et quant à nous, penfez-vous que 
n'ayons point de mot pour fignifier ce que nous ex- 
primons par ce mot Bizarre ? 

PmLAvsoNE. le penfe que nous n'en auons point. 
Si vous en fçauez quelcun, il vous plaira me l'ap- 
prendre. 

Celtophile. l'en fuis content : mais ie vous prie 
d'y penfer premièrement, pour voir fi voufinefinc 
vous en auizerez point. 

Philavsone. l'y ay penfé : ie n'en trouue point. 

Celtophile. Penfez-y mieux. 

Philavsone. Vous me faites trop ftenter. 

Celtophile. A l'autre, ie croy que vous eftes 
retourné à voftre verue des italianizemens. le vous 
demanderay, comme* la femme de Pathelin au drap- 
pier, Recommancez-vous voftre verue ? 

Philavsone. S'il m'eff efchappé encore quelque 
mot italianizé, vous m'en cenfurerez tantoft : main- 
tenant ie ne veux pas vous laifïer oublier ce que 
vous me vouliez apprendre : afçauoir qu'on peut 
dire en bon Frances au lieu de Bizarre. 

Celtophile. On peut dire, en vn bon mot Fran- 
çois, (tiré de ce noble langage Grec) Vnpbantaftique. 
Et pour parler plus couuertement et honneftement, 
nous difons aufsi, C'eft vn homme qui eft vn peu 
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fubied à fes Êintafies. On dit aufsi, C'est vn homme 
qui a fes façons. 

Philavsone. le doute fi ces manières de parler 
refpondent affez bien au mot Bizarre. Mais afin que 
vous ne penfiez pas que ie vueillefuir la reprimende 
que vous me vouliez faire encores outre toutes les 
autres pour vn mot italianizé : dite-moy quel mot 
c'eft. 

Celtophile. Stenter : quand vous auez diâ, Vous 
me faites trop /tenter : au lieu de dire, Vous me faites 
trop languir. 

Philavsone. le vous crie merci de ce mot 
Stenter : vous confefTant que i'ay eu vn peu de tort, 
car fi iamais mot fut italianizé, ie penfe que ceftuy-ci 
le soit. le fçay que les Italiens difent Stentare^ & 
leur eft vn mot fort fréquent. Mais contentez-vous 
que ce Stenter ne me retournera plus à la bouche. 

Celtophile. lufques à-ce-que voftre venie vous 
retourne. 

Philavsone. Elle ne me retournera point, fi ie 
puis. Mais fçauez-vous qu'il-y-a? confeflbns tous 
deux auoir tort, chacun en fon endret. 

Celtophile. Comment entendez-vous ceci? 

Philavsone. C'eft que comme ie confeffe auoir 
eu tort quant à ce mot, & puis auoir quant à plu- 
fieurs autres : aufsi vous confefsiez que contre droit 
& raifon vous m'auez cenfuré de quelques-vns : 
nommément de Reuffir & de Ri/que, naguère. 

Celtophile. Comment vous y allez! Quand bien 
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ic VOUS confefTcrois, ces mots & quelques autres 
eflrc plus pardonnables, fi eft-ce que ie ne vous 
accorderois iamais qu'ils foyent necefTaîres. Et 
qu'ainfi foit, comment faifoyent nos anceftres ? ne 
fe font-ils pas aifément pafTez de tout le langage Ita- 
lien? Pour le moins ie m'alTeure qu'ils n'en ont 
point eu d'auantage que des mots Âlèmans. Et ce 
qui me fait croire cela, c'eft qu'il me fouuient de ce 
mot CafanieTy duquel ils ^^oyent, difans, C'eft vn 
gentilhomme cafanîer. Car parlans ainfi ils fe fer- 
uoyent du mot Italien Cafa comme ils fe feruoyent 
des mots Alemans, Biih & Rojf, car comme nous 
auons dift que de ceux-ci ils auoyent faid Bouquin 
& Ro£ey dont ils vfoyent par un mefpris des chofes 
aufquelles ils donnoyent ces noms : ainû fe peut 
dire de Calanier, que parlans ainfi d'vn gentilhomme 
qui trouuoit bon le repos en {a maifon pendant que 
les autres cftoyent à la guerre, ils ont mieux aimé 
fe moquer d'vn tel, par vn mot ayant fon origine de 
l'Italie que par vn l'ayant de la France. 

Philavsone. Et de faiâ, ie croy que nous n'auons 
point de prouerbe qui correfponde à ceftuy-ci, VogU 
Jlar bene Ì ftà in cafa tua : lequel fe dit à ceux qui 
vont par les champs, ayants moyen de fe foire bien 
traitter en leurs maifons. 

Celtophile. a plus forte raifon pouuons nous 
dire que les cafaniers, per ftar bene, w^liono Jlar 
in cafa fua. 

Philavsone. Mais voudriez-vous afleurer que nos 
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ayeuls n'ont point italianizé en autre endret de leur 
langage ? 

Celtophile. Pluftoft le voudrois-ie affeurer tou- 
chant nos anceflres, que touchant nos ayeulx : mais ie 
ne me veux pas tant hazarder : mefmement ne voyant 
point qu'il en foit befoin. Ceci affeureray-ie bien 
toufiours, que fi ils l'ont faid, ce n'a point efté par 
necefsité, ni pour parler à bon efcient, mais comme 
par moquerie. Et toutesfois quand ils auroyent ita- 
lianizé en plufieurs mots, ils n'auroyent faid chofe 
qui meritaft reprehension : d'autant que les Italiens 
ayans françoifé en plufieurs endroits de leur langage 
defia de ce temps là, la raifon auroit bien permis 
aux François (s'ils eufTent voulu) d'italianizer : & 
par ce moyen les punir de la peine de talion, en 
leur rendant chou pour chou. Mais ie ne penfô pas 
qu'ils l'ayent faid. 

Philavsone. Penfez-y, pour m'en donner refo- 
lution. 

Celtophile. Mon efprit eft maintenant occupé à 
autres penfemens. Et d'ailleurs ie crain que ce-pen- 
dant vous mettiez en oubli le refte de ces exemples 
des fautes que commettent les italianizeurs ou ita- 
lianizateurs. 

Philavsone. Quel refte attendez-vous, ayant 
tout ? 

Celtophile. le m'affeure que vous auez gardé 
quelque chofe pour la bonne bouche. 

Philavsone. Et moy au contraire ie m'afTeure 



150 DIALOGVE PREMIER 

que de ce refte que vous attendez, vous en pouifez 
bien torcher voftre bouche. 

Celtophile. Vous y allez bien rudement, mais 
ie voy bien que c'eft : pourceque i'ay dift ne pon- 
uoir maintenant penfer à ce dont vous vouliez eftre 
refolu par moy, vous me voulez rendre la pareille. 

Philavsone. le ne fuis pas fi malicieux.* Et afin 
que vous le cognoifsiez par effect, i'adioufteny 
encores vn point, qui efl touchant quelques mots, 
lefquels ils font feruir à vn autre vfage que Tltalie 
ne s'en fert. Et comme ie difes tantoft d'aucuns 
mots efquels on méfie la terminaifon Francefe auec 
la prononciation Italienne : ainfi es mots dont ie 
veux parler, il-y-a du meflinge : mais d'autre façon. 
Car vn mefme mot fera d'vne paroice quant à fon 
orìgine, mais d'vne autre quant à fa fignifìcation. le 
vous allegueray pour ce mot Difgraiié, car ie vous 
confefle que DifgratU a vrayement fon origine du 
langage Italien, qui dit Difgratiato : (tellement qu'on 
peut dire qu'entre nous courtifans italianizons en 
cefte parole : c'eft à dire, que nous l'empruntons 
des Italiens, & puis l'habillons à la Francefe) mais 
quelques-vns par ignorance l'appliquent à vn autre 
vfâge que l'Italie n'a appliqué fon Difgratiato. Car 
au lieu que Difgratiato fignifie Malencontreux, ou 
Malheureux, quelcun qui en paffant auet ouy ce mot 
Difgratié, de la bouche de quelque emprunteur (qui 
n'eftet pas fi ignorant) mais n'auet entendu ce qu'il 
voulet dire, & toutesfois defu-et puis après parer fon 
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langage de ce mot nouuellement appris, eut bien 
grand' hafte de dire, // efl difgratié : non pas pour 
fignifier II eli malencontreux, ou. Il eli malheureux : 
mais au lieu de dire, Il eli hors de grâce : ou, Il 
n*eft plus en grâce. Or ne faut-il pas demander s'il 
fut incontinent fuiui des autres courtifans. Et ce qui 
les entretient en celi erreur, c'ell qu'en efcorchant 
le mot Italien, ils fe règlent neantmoins & condui- 
fent par la fignification Francefe de ce mot Grâce. 
Et vela aufsi pourquoy ils commettent le mefme 
abus quant à celle parole Disgrâce : laquelle eli 
comme la mere, & le mot Disgrafie eli comme 
le fìls. 

Celtophile. le fçay bien cela : mais ie crain 
qu'on ne vous die que Dlsgratiay outre celle fignifi- 
cation ordinaire, pour Malencontre, ou Malheur, ou 
Inconuenient (qu'on appelle aufsi Encombrier, en 
vlant dVn mot qui eli plus ancien) a pris aufsi 
celle-ci de Male-grace, ou Mauuaife grâce, entre les 
Italiens mefmement : & qu'à leur exemple on a vfé 
ainfi de DifgracCy en italianizant. 

Philavsone. Mais de quels Italiens parlez-vous ? 

Celtophile. D'Italiens demeurans en la cour de 
noftre roy de France : ou pour le moins, lefquels y 
hantent. 

Philavsone. Comme fi, quand il eli quellion de 
parler du vray vfage de la langue Italienne, c'eftoycnt 
ceux-là qui doiuent auoir voix en chapitre. 

Celtophile. Pourquoy non ? 
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Philavsone. Vous fçauez mieux que vous ne 
dites, car vous n'ignorez pas que les mieux parlans 
y corrompent peu à peu leur langage, en s'accom- 
modant au Frances. 

Celtophile. Notez aufei qu'il n'eft pas ici queftion 
du pur & et nayf langage Italien, mais tel que ceux 
du pays le parlent, non feulement en leur pays, 
mais aufsi eflans hors d'iceluy : principalement 
quand ils font en France : fpecialement encore 
quand ils font à la cour. 

Philavsone. Quand ainfi feret qu'entre quel- 
ques-vns aufsi du pays ces mots aurent aucunesfois 
cefte fignification aufsi bien que l'autre, qui eft 
ordinaire, encores y-auret-il ce mal, qu'ils feroyent 
ambigus. Or en cas d'ambiguité, qui eft â caufe de 
la fignification double, on entend plus volontiers 
celle qui eft la plus frequente. 

Celtophile. Ne vous arreftez pas en fi beau 
chemin : permettez-leur d'vfer de ce mot â toutes 
auentures. il fufiiroit bien qu'ils fiffent leur profit 
de vos bons aduertiffements quant aux autres. 

Philavsone. Laiffant donc ceux-là (puis qu'il 
vous plaift ainfi) ie viendray à quelques autres ita- 
lianizeurs : & vous feray entendre quant â l'vfage 
des mots Italiens, vne autre forte de fcioccheffe (car 
ie me permettray d'vfer de ce mot en parlant des 
italianizateurs, aufsi bien que fi ie parles des Ita- 
liens) c'eft qu'ils vfent du mot Italien, & puis 
adiouftent le Frances : comme s'ils auoyent quelque 
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remors de confcience d'vfer d'vn mot eftranger & 
incognu, fans adioufter rexpofition. Et (qui eft bien 
d'auantage) ceci fe trouue auoir efté faid par aucuns 
en leurs efcrits mefmement, qu'ils ont mis en 
lumiere. Et n'y -a pas long temps qu'en lifant vn 
liute intitulé Les epiftres des princes, i'y vi vn 
exemple de ce que ie vous di. car l'auteur ayant 
mis ce mot foruffiteSy adioufte & bannis : comme s'il 
voulet mettre le texte, & puis la glofe. 

Celtophile. Ouy. mais il a peut-eftre regardé â 
vne chofe que ie vous diray. c'eft que les forujjits 
(que luy appelle forujjites, ie ne fçay pas pourquoy) 
ont des privilèges que n'ont pas les bannis en 
France : & ceftuy-ci entr' autres (en plufieurs 
lieux) qu'en tuant vn de leurs compagnons (c'eft à 
dire de ceux qui font banniz comme eux) ils obtien- 
nent grâce de leur banniffement, Toutesfois ie ne 
puis pas affeurer fi ceci fe pratique en tous cas de 
banniflement. Bien me fouuient que pendant que 
i'eftois à Naples, il aduint qu'vn citadin retournant 
des champs, & s'apperceuant de l'adultere commis 
par fa femme, (des tours de laquelle il auoit efté 
aduerti defia de long temps, mais fans les pouuoir 
croire) la mit en l'autre monde : & qu'il n'en fut 
point en peine, après auoir prouué l'adultere. Et 
qu'alors en parlant de ce faid, on adioufta (à propos 
des priuileges qu'ont les forufsits) qu'vn forufsit 
mefmement eftant rentré fecretement en la ville, & 
en ce faifanl ayant mérité la mort, fi furprenant fa 
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femme en adultere la tuoit, non feulement on luy 
feroit grâce de Thomicide qu'il auroit perpétré, 
mais aufsi de fon banniffement. 

Philavsone. Il faudret bien dire que ceux qui 
mettrent cefte loy, non feulement ferent ennemb 
plus que mortels de l'adultere : mais au&i tiendrent 
fort affeâionnement le parti des bannis. 

Celtophile. le le vous confeffe : mais tant y-a 
que ie fçay plufieurs auoir efté de cefte opinion. 

Philavsone. Laiffons cefte queftion à quelque bon 
Solonifte : (car les Draconiftes font trop rigoreux) 
& retournons à noftre homme, qui ne fe contente 
pas d'vfer du mot Italien, mais après fon faruffiies 
(lequel eft efcorché de mauuaife grâce, car ie fuis 
de voftre opinion, qu'il fallet dire Forufeits) aioufte, 
& bannis : ie demande à vous monûeur, qui eftes 
fon excufateur, fi pource que les forufsits d'Italie 
ont des privilèges, que n'ont pas les bannis en 
France, il fallet mettre tous les deux, comme fi on 
adiouftet la glofe après le texte. 

Celtophile. le vous diray : prenez mon excufe 
pour ce que vous penfez qu'elle vaut, & non plus. 
Encore faudra-il que ceftuy-la m'en fçache gré, 
quiconque il foit. 

Au refte ie commance à eftre las d'ouir parler 
d'efcorcheurs & d'efcorchemens : ie vous prie, par- 
lons vn peu de noftre langage, quant aux mots qui 
ne font point efcorchez, comment on s'y gouueme 
en la cour. 
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Philavsone. Le gouuernement n*y cft guère 
meilleur qu'en ces autres dont nous auons parlé, car 
de dix courtifans (en exceptant ceux qui ont quel- 
ques lettres) vous n'y en orriez pas huid parler vint 
mots (de ceux qui ne font pas des plus ordinaires & 
vulgaires) fains & entiers, & lans aucune depraua- 
tion. Encores y-a-il bien d'auantage, c'eft que 
comme fi ce mal de deprauer ainfi le langage, eflet 
contagieux, les vus le prennent tellement des autres, 
que ceux mefmement qui ont des lettres en font vn 
peu infeftez. Dequoy vous auez veu vn exemple en 
moy au commancement de nos deuis, quand ie vous 
ay did, Faire perfeâion des armes, au lieu de dire 
Faire profe/pon. Mais incontinent i'ay bien recognu 
ma faute, & quafi aufsi toil que vous auez eu 
ouuert la bouche : au lieu qu'vn qui eufl efté 
ignorant, n'eull elle iamais amené à la raifon : 
pourcequ'il n'euft pas efté pofsible de luy faire 
entendre pourquoy Faire profefsion de quelque 
choufe eft mieux did que Faire perfedion, ou 
Faire profedion. car on vfe de tous ces deux, 
qui font deprauez, au lieu de celuy qui eft lâin 
& entier, afçauoir Profefsion. Et notez qu'au 
mefme lieu aufsi bien qu'ailleurs, vous orries vue 
infinité de tels renuerfements en plufieurs paroles. 
Pour exemple, comme ils difent Faire perfedion 
de quelque choufe, pour Faire profefsion : ils 
vous diront aufsi, C'eft vue terre de permifsion 
(quand ils parlent dVne terre merueilleufement 
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fertile) au lieu de dire, C'eft une terre de pro- 
mifsioQ. 

Celtophile. Quant à cefte foute plufieurs cour- 
tiiâns font aucunement excufables : car ils eiliine- 
royent que la Bible les degraderoit. voila pourquoy 
ils n'y ofent pas mettre le nez. Mais venons à 
quelque autre exemple. 

Philavsone. Ils vous diront aufsi, Captiuer la 
bcneudence, pour Capter la beneuolence. Les 
mefmes vous diront, Fay recouuert cela : au lieu de 
dire, lay recouuré cela. 

Celtophile. le fçay que plufieurs faillent en ceci. 

Philavsone. Toutesfois c'eft vne faute affez aisec 
à cognoiftre à ceux qui ne parlent point à l'anan- 
ture. Car i'ay recouuré ce qui eftet perdu : &, Tay 
recouuert ce qui eftet decouuert. Vela pourquoy vn 
iour me moquant d'vn qui me difet, I'ay recouuert 
la maifon (parlant d'vne maifon qu'il auet perdue 
par procès) ie luy di, le n*aues point fceu iusques à 
maintenant, que vous fufsiez couureur. Ce-pendant 
ie vous confefle ce que vous auez diâ, que plufieurs 
faillent en ce mot : & ne faut pas dire feulement 
plufieurs : mais des quatre parts les trois, pour le 
moins. Si eft-ce que outre ce que le mot Latin 
Recuperare monftre qu'il faut dire Recouurer, (car 
de Recuperare on a faid premièrement Récupérer, 
& puis Recuprer, après Recouprer, finalement 
Recouurer (encore que quelquesfois il fe prenne vn 
peu autrement que Recuperare) outre ce que nous 
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auons le confentement des anciens efcrits François : 
comme nous lifons au Romman de la Rofe, 

Car f ailla Paul commandoit ouurer 
Aux Apqftres, pour recouurer 
Les necejite:^ de leurs uies, 
Et leur defendoit truandies. 

Et mefmes entre ceux qui approchent le plus de 
noftre temps, nous auons la farce de Pathelin (où il 
y a du François aufsi beau & nayf, comme Tinuen- 
tion d'icelle eft belle & nayfue) en laquelle nous 
trouuons Recouuré en cefte fignification rhythmé 
fur Ouuré. Et c'eft vn mot que les Italiens aufsi ont 
retenu du langage Latin, car ils difent Ricuperare^ ou 
Ricouerarey comme parle Boccace ordinairement : 
lequel en \fe en quelque autre fignification aulsi. 
L'Hefpagnol dit Recobrar. 

Celtophile. a ce que ie voy, vous ne parlez 
point de ces choses comme clerc d'armes, car vous 
eftes garni de fort bons titres & documens. ie m'es- 
bahi où vous les auez recouurez : puif(|ue recouurez 
faut dire. 

Philavsone. le vous veux confefler la vérité. 
U-y-a ia affez long temps qu'cftant à Paris, i'eu 
grande familiarité auec Henri Eftiene (duquel vous 
auez tantoft faid mention) tellement qu'il me com- 
muniqua vn fien recueil de telles obferuations. Et 
me fouuient que quand ie l'allés voir, ie le trouves 
ayant vne grande table chargée de vieux liures 
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Frances, Rommans & autres, dont la plus grand 
part eftet efcrite à la main. 

Celtophile. Qu'en faifoit-il? 

Philavsone. Il me difet que par la leâore de ces 
vieux Rommans on defcouuret de grana fecrets 
quant à la cognoiiTance de l'ancien langage Frances : 
& que celle cognoifTance fernet beaucoup à iuger de 
la deprauation qui eft auîourdhuy : & prindpate- 
ment ou ceux mefmement qui font ellimez bien 
parler ne s'accordent point, pour voir du cofté def- 
quels le vieil Frances encline le plus. Pour exemple, 
puifque de ceux que nous auons diâ, les vns pro- 
noncent Palefrenier^ les autres Palefouruier : pour 
fçauoir lefquels on doit fuyure, il faut venir au vieil 
langage Frances. Car on trouuera Palefroy es Rom- 
mans, principalement ou ils parlent de la monture 
de quelque dame. Et pourtant ne faudra plus douter 
que Palefrenier ne doiue eftre receu, Palefouruier, 
reiette. A quoy s'accorde auisi le langage Italien, 
qui dit Palafreniere, changeant feulement le pre- 
mier E, en A, & adiouflant vn E en la fin. Car il 
difet ne douter aucunement qu'il n'euft pris de nos 
Rommans, premièrement Palafren, & puis Palafre- 
nier : & que tous les deux fe trouuoyent en Boccace. 
Il me fouuient aufsi que quant à quelques mots 
anciens, il me monftret comment eilant chassez du 
milieu de la France, ils s'eftoyent fauuez en quelque 
coin d'icelle : aucuns es pays circonuoifms, où le 
Frances n'efl fi pur & entier, voire quelques-vns es 
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pays ou on ne dit pas qu'on parle Frances, mais 
Romman. Mefmement qu'aucuns auoyent pafTé la 
mer. Et pour exemple amena ce mot Phyjtcietty pour 
médecin : lequel il difet auoir eflé en vCàge à nos 
predecefTeurs, voire à nos ayeuls, en cefte ûgnifi- 
cation. 

. Celtophue. Mais vous le prouuoit-il? 

Philavsone. Ouy, par le Romman de la rofe, & 
par la farce de Paihelin. Quant au Romman il me 
fouuient de ce pafTage entr'autres, 

Aduocats & phyjiciens 
Sont tous lie^^ de tels liens, 
Tels pour deniers fcience uendent^ 
Et tous à cejie hard/e pendent. 

Car que Phyjiciens fignifie médecins, il eft tout eui- 
dent par ce qui fuit incontinent après, 

Tant otit le gain & doux & fade. 
Qu'ils uotidroyent bien pour un tnalade 
Qu'il y m eujl plus de cinquante. 

Et puis parlant de Taduocat, 

Et cil, pour une caufe trente. 
Voire deux cens, uoire deux mille : 
Tant les ard canuoiti/e & fille. 

Il me le monftra aufsi en cefte tant celebre fisu'ce, 
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iniitulce, Maiftre Pierre Pathelin, en deux ou trob 
endrcts : mais ie n'ay mémoire que de ceftuy-ci, 

Les phyficiens m'ont tué. 

Par ce hrouillis qu'ils m'ont faiâ boire. 

Et ioutesfois il Us faut croire, 

'. Celtophile. On ne peut nier que Phyficien tant 
ici que là ne fignifie Vn médecin, mais ou difoit-il 
que ce mot ancien s'eftoit retiré, ayant paflè 
la mer? 

Philavsone. En Angleterre. Or vous fçauez que 
les Angles ont beaucoup de mots Frances. 

Celtophile. le le fçay bien : & fçay encore 
d'auantagc, qu'ils n'ont mot qui ne leur coufte bon. 
Il me fouuient dVn qui difoit que fon fils ne fça- 
uoit mot de Latin qui ne luy couftaft dix efcus : 
mais ces mots François confient bien plus cher aux 
Anglois. 

Philavsone. Si eft-ce qu'ils ne s'en vantent pas : 
& toutesfois ils ne les fçauroyent auoir acheté affez 
cher : veu le beau titre qu'on vfurpe là encore pour 
le iourdhuy, en contemplation feulement d'iceux, 
comme ie croy. 

Celtophile. Eux ne difent pas ainfi. Mais il vaut 
mieux que nous parlions du refte que vous apprit ce 
perfonnage. 

Philavsone. Il me monftra aufsi comment la 
fignification d'aucuns auet efté reftreinte : comme 
en ce mot de Grauelle^ did du menu grauier d'vne 
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fontaine : au lieu que maintenant il ne fe dit que de 
la maladie qu'on appelle autrement Le calcul. Et de 
cefte fignification ancienne il m'allega cefi exemple, 
pris du Romman de la Rofe, 

le m'approchay de Ja fonlaine, 
Pour Veau uoir tresfclaire & faine. 
Et la gravelle belle & netie. 
Qui au fonds eftoit trefparfaiâe, 

le fçay qu'il me mit en auant plufieurs autres mots, 
efquels il y auet grand plaifir de conférer l'vfage 
ancien auec celuy de maintenant, & voir comment 
aucuns qui auoyent vné fignification generale, ont 
eflé.reflreints à vne particulière : aucuns (mais beau- 
coup moindre nombre) au contraire. Et en quelques 
autres il me monflret vne forte de changement 
quant aux fignifications. Il me faifet voir aufsi des 
changemens en quelques mots non pas quant à 
leurs fignifications, mais quant à eux mefmes. Et 
vous confefTeray que ie me trouues bien loing de 
mon conte touchant quelques-vns, quant à eflre 
modernes, ou anciens. Mais il-y-auet vne choufe 
que ie voyes bien à regret. 

Celtophile. Qu'estoit-ce ? 

Philavsone. Vn grand nombre de beaux mots 
que nous auons perdus, les vns, fimples, les autres, 
compofez : n'eflans aucunement rudes, ains ayans 
un fon fort doux, quant à la plus grand' part. Et le 
pis efl, que d'iceux il y-en-a qui nous font fort necef- 
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intitulée, Maiftre Pierre Pathelin, en deux ou trois 
endrets : mais ie n'ay mémoire que de ceftuy-ci, 

Les phyficiens m'ont tuè^ 

Par u brouiliis qu'ils m'ont faiâ boire. 

Et ioutesfois il les faut croire, 

'. Celtophile. On ne peut nier que Phyficitn tant 
ici que là ne fignifie Vn médecin, mais ou difoit-il 
que ce mot ancien s'eftoit retiré, ayant paffé 
la mer? 

Philavsone. En Angleterre. Or vous fçauez qne 
les Angles ont beaucoup de mots Frances. 

Celtophile. le le fçay bien : & fçay encore 
d'auantage, qu'ils n'ont mot qui ne leur confie bon. 
Il me fouuient d'vn qui difoit que fon fils ne fça- 
uoit mot de Latin qui ne luy couftaft dix efcus : 
mais ces mots François confient bien plus cher aux 
Anglois. 

Philavsone. Si efl-ce qu'ils ne s'en vantent pas : 
& toutesfois ils ne les fçauroyent auoir acheté afTez 
cher : veu le beau titre qu'on vfurpe là encore pour 
le iourdhuy, en contemplation feulement d'iceux, 
comme ie croy. 

Celtophile. Eux ne difent pas ainfi. Mais il vaut 
mieux que nous parlions du refle que vous apprit ce 
perfonnage. 

Philavsone. Il me monflra aufsi comment la 
fignification d'aucuns auet eflé reflreinte : comme 
en ce mot de Grauelle^ àiâ du menu grauier d'vne 
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fontaine : au lieu que maintenant il ne fe dit que de 
la maladie qu'on appelle autrement Le calcul. Et de 
cefte fignification ancienne il m'allega celi exemple, 
pris du Romman de la Rofe, 

le m'approchay de Ja fontaine. 
Pour Veau noir tresfclaire & faine^ 
Et la gravélie belle & nette, 
Qui au fonds eftoit trefparfaiàe. 

le fçay qu'il me mit en auant plufieurs autres mots, 
efquels il y auet grand plaifir de conférer l'vfage 
ancien auec celuy de maintenant, & voir comment 
aucuns qui auoyent vné fignification generale, ont 
efté.reftreints à vne particulière : aucuns (mais beau- 
coup moindre nombre) au contraire. Et en quelques 
autres il me monftret vne forte de changement 
quant aux fignifications. Il me faifet voir aufsi des 
changemens en quelques mots non pas quant à 
leurs fignifications, mais quant à eux mefmes. Et 
vous confefTeray que ie me trouues bien loing de 
mon conte touchant quelques-vns, quant à eftre 
modernes, ou anciens. Mais il-y-auet vne choufe 
que ie voyes bien à regret. 

Celtophile. Qu'estoit-ce ? 

Philavsone. Vn grand nombre de beaux mots 
que nous auons perdus, les vus, fimples, les autres, 
compofez : n'eftans aucunement rudes, ains ayans 
un fon fort doux, quant à la plus grand' part. Et le 
pis eft, que d'iceux il y-en-a qui nous font fort necef- 
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(aires : pource qu'à faute d'eux nous demeurons 
courts quelquesfois : aucuns n ayans efté mis en 
leur place. 

Celtophile. Vrayement vne telle perte eft gran- 
dement à déplorer. 

Philavsone. Mais principalement quant à ceux 
dont l'vfage eftet encores entre nos ayeulx. Et fur 
ce propos il me fouuient de Somer^ encore que ce 
mot ne foit pas proprement du nombre des necef- 
faires. 

Celtophile. Que fignifie-il? ie le trouue bien 
eftrange. 

Philavsone. Et toutesfois nous vfons tous les 
iours d'vn qui eft de la mefme race. • 

Celtophile. le ne m'en puis auifer. quel mot 
voulez-vous dire? 

Philavsone. N'vfons-nous pas ordinairerrient de 
ce mot Sornette ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Sorner, en vn mot, c'eftet ce que 
vous ne pouuez exprimer qu'en trois, Dire une for- 
nettey ou Dire des /omettes. 

Celtophile. Et ce mot eftoit-il en vfage entre 
nos ayeulx ? 

Philavsone. Ouy. car le poure drappier de maiftre 
Pierre Pathelin en vfe. 

Celtophile. Auez-vous leu cefte farce de bout 
en bout? car defia tantoft vous en auez feiô 
mention. 
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Philavsone. Ouy : mais il-y-a long temps, tou- 
tesfois il me fouuient encore de pluûeurs bons mots, 
voire de maints bons et beaux traiâs, & de la bonne 
difpoûtion conioinâe auec Tinuention gentile, telle- 
ment qu'il me femble que ie luy fay grand tort en 
l'appelant vne farce, & qu'elle mérite bien le nom 
de comédie : aufsi bien, pour le moins, que plu- 
ûeurs de celles que louent ceux qui pour le iour- 
dhuy s'appellent Cotnedianti. 

Celtophile. Eft-ce pas de là que font venus 
Paihelin & Patheliner^ dont nous vfons encores 
auiourdhuy ? 

Philavsone. C'eft de là : mais perfonne n'en- 
tendra bien que c'eft à dire Vn Pathelin, qui n'aura 
leu cefte farce, ou comédie. Elle a aufsi amené ce 
prouerbe, Retournons à nos moutons^ pour dire, 
Retournons à noftre propos. Car ces mots qui font 
là fouuent répétez, furent depuis tournez en pro- 
uerbe. Et croy qu'entre les autres maûieres de 
parler, qui nous font comme prouerbiales, il-y-en-a 
qui font ainfi venues de quelque farce fort vulgaire* 
Tellement que pour bien entendre la raifon d'icelles 
il faudret auoir leu la farce. Pour exemple, quand 
nous difons, Il a pris la cheure^ de quelcun qui s'eft 
defpité. Mais afin que noufmefmes retournions à 
nos moutons, il ne faut pas oublier, quant à la 
deprauation de noftre langage Frances, de laquelle 
nous auons commancé à parler, que la cognoiflance 
du vieil langage nous apporte ce poind entre autres, 
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de nous faire cognoiftre comment plnûeurs mots 
ont eflé peu à peu deprauez. 

Celtophile. Mais cela ne s'entend-il que des 
mots que nous auons retenus de l'ancienneté ? 

Philavsone. Non. & encore faut-il confefrer que 
des le temps des anciens on en corrompoit défia 
quelques-vns. 

Celtophile. le n'en doute point. Mais ie vous 
prie, puifque vous voulez reprendre ce propos, me 
dire encore quelques exemples de ceux, qu'amenoit 
ce perfonnage, touchant la deprauation qui eft 
auiourdhuy en quelques mots, non pas de ceux qui 
font pris du langage Italien, mais de ceux qui font 
de la vraye race de France. 

Philavsone. Il m'amenet plufieurs autres exem- 
ples, qui eftoyent de deux fortes, car les vns 
eftoyent des mots où la faute eft aisée à cognoiftre, 
& où elle n'eft pas volontiers commife que par le 
peuple grofsier (qu'on appelle auiourdhuy la popu- 
lafTe) ou pour le moins que par ceux qui n'ont 
aucunes lettres : du nombre defquels nous fçauons 
eftre la plus grand' part des courtifans. Et quant à 
cefte forte, il me fouuient de Monttion (voire Amo- 
nitîon, félon aucuns) pour Munition. Il me fouuient 
aufsi de Boutichy pour Boutique : (auquel eft fem- 
blable Detnoniacle, pour Démoniaque) de Meran- 
cholie & Merancholique, pour Melancholie & Melan- 
cholique : de CrifterCy pour Clyftere (à laquelle faute 
vne du tout femblable fe commet par les Italiens en 
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vn mot qui a la mefme fignification, & ne dilSere 
qu'en la terminaifon. car ils difent Crijiei, Et en 
Boccace mefmement eft ainfi efcrit : ou il dit, Ben 
ui fo dire, chella ui farebbe dimenticare le medicine & 
cri/teiy & gli altri empiajtri) item de Pilure pour 
Pilule. Et à propos de ces termes d'apothiquaires, 
il me fouuient aufsi d'Excès de fieure, pour Accès de 
fieure : fuiuant le Latin, Accejfus febris. Or ie confi- 
dare maintenant en moymefme que fans y penfer ie 
vous ay propofé des exemples de mots dont la plus 
grand' part à fon origine du Grec. Que di-ie, qu'ils 
ont leur origine du Grec ? voire font Grecs totale- 
ment, fi on excepte feulement la terminaison. Car 
ceci ne se peut nier de Démoniaque, ni de Melan- 
cholie & Melancholique, ni de Clyflere. Et quant à 
Boutique, il vient aufsi du Grec, mais auec vn chan- 
gement vn peu plus grand qu'il n'eft es autres. Car 
Boutique vient de Apotheca : dont aufsi vient Apo- 
ihiquaire, après auoir changé en la troifieme syllabe, 
E en I. Quant à ceux qui difent Merancholie & 
Merancholique, pour Melancholie & Melancholique, 
encore ne deprauent-ils pas fi vilainement les mots 
Grecs Melancholia & Melancholi%oSy que nous les 
voyons e lire corrompus par les Italiens : qui difent 
Maninconia, & Maninconico. Mais à propos des 
\ocables qui ont leur origine du Grec, il me parla 
d'vn (car tout ce que ie vous di fur cefte matière, 
ie le tien de luy) qui eft quafi des plus vfitez, & tou- 
tesfois des plus deprauez : i'enten, en plus de fortes. 
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Celtophile. Quel mot eft<e? 

Philavsone. Phyfionomie. Car il difet auoir priai 
garde que pour vn qui difet Phyfionomie^ il y-en 
auet cinq cens qui difoyent les vns Philo/amie^ les 
autres Phifolomie : & encore bien plus qui vfkns de 
plus grand defguifement, difoyent Philonomiej on 
Philomie^ ou Phibnie. Voire qu'aucuns venoyent 
iufques à FelonniCy qui eftet vn bien dangereux def- 
guifement. 

Celtophile. Mais les courtifans comment di- 
sent-ils ? 

Philavsone. Ceux qui fçauent va peu que c'eft 
de parler corredement, difent Phyfionomie : les 
autres Phihfomie. le croy bien qu'il y-en-a aufsi qui 
vfent de quelcun des autres. 

Celtophile. Or-ça à propos de mots François, 
tirez du Grec, ie croy que ces mefsieurs les courti- 
fans, aufsi bien que les autres, ne difent pas moins 
Triacle pour Theriaque^ que Demoniacle pour Démo- 
niaque, & Bouticle pour Boutique. 

Philavsone. N'en doutez-pas, quant à la plus 
grand' part. Et pareillement (à propos des mots que 
nos anceftres ont emprunté des Grecs) Apojiume 
pour Apofteme. Voire s'en trouueroyent qui diroyent 
comme l'autre. Des apoftumes de PluiarquCy au lieu 
de dire des apophthegmes. Mais quant à Trìade^ il 
eft bien plus pardonnable qu'vn de ces autres *: 
pourceque il-y-a fort peu de gens qui parlent 
autrement. Et pour vous dire la vérité, ie ne fçay 
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pas bonnement la propre fignification de ce mot 
Theriaque, qui a efté ainfi dépravé. 

Celtophile. Vous requérez donc que ie vous 
l'apprenne. 

Philavsone. Cela s'entend. 

Celtophile. Autant que i'en fçay. 

Philavsone. Il vous eft défendu de m'en apprendre 
d'auantage. 

Celtophile. Theriaque c'efl vne compofition 
qui fert d'antidote & remede contre les venins. 
Laquelle compofition eft faide non feulement de 
plufieurs fimples, mais aufsi de la chair de vipères. 
Et eft appelée ainfi, en fuiuant le mot Grec Thn- 
rialti, lequel vient de Thr^ria^ qui fe dit de plufieurs 
fortes de beftes. Les Italiens ont retenu la termi- 
naifon Latine, l'appelans Theriaca : les Alemands 
ont feulement vfé de fyncope, ou pluftoft de apo- 
cope, en difant, ThiriaTL, Mais les Hefpagnols s'ef- 
garent fort, s'il eft ainfi qu'ils difent Atriaca. Or 
quant à noftre Triacle, il faut confiderer qu'en ce 
mot nous auons aufsi changé de genre, car on dit 
Du triacle : au lieu que Theriaque eft de genre 
féminin. 

Philavsone. Mais efcoutez, pour Triacleur^ com- 
ment diriez-vous ? 

Celtophile. De Theriaque il faudroit faire Theria^ 
queur : ie vous confefïe toutesfois que ie ne Tay 
point ouy dire. 

Philavsone. Et pour vous dire la vérité, ie ne 
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craindres pas de dire Triacleur^ encore que ie difle 
Theriaque. 

Celtophile. Comment s'accorderoit cela? 

Philavsone. Il faut avoir efgard qu'on appelle 
Triacleurs, quelques coureurs qui foubs ombre de 
vendre de la vraye theriaque, uendent ie ne fçay 
quelles autres compofitions defguifees : voire quel- 
quesfois en vendent qui n'ont rien de commun auec 
la Theriaque. 

Celtophile. le fuis content que leur laifsiez leur 
nom. 

Philavsone. Et par mefme moyen vous m'accor- 
derez que ce qu'ils vendent, doit garder ce nom 
Triade : afin que comme la chofe efl defguifee, 
ainfî le nom foit defguifé & corrompu : & qu'on 
doit garder Theriaque, pour la compofition qui cft 
tellement faide qu'elle fert d'antidote contre les 
venins. 

Celtophile. le le vous accorde : accordez moy 
aufsi de pafTer outre en la continuation du difcours 
que vous fit Henri Eftiene. 

Philavsone. Volontiers. 

Celtophile. Dite donc. 

Philavsone. Quant à cefte forte de fautes qui 
font commifes par la populafTe, ou bien par ceux qui 
ne font pas fi grofsiers, mais toutesfois n'ont au- 
cunes lettres, (i'enten qui n'ont pas mefmement 
aucune cognoiflance de la langue Latine) il ne faut 
que fe propofer quelques mots qui foyent vn peu 
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malaifez à prononcer, & ne soyent des plus vulgaires, 
du nombre defquels eli Turbulent : qui par aucuns 
eft changé en Trubulent^ par autres en Tribulent, car 
ils difent, Ceft un homme trubuUnt : ou, tribulent. 
Quant à l'autre forte de fautes, fçauoir eft de celles 
que nous voyons eftre commifes par ceux mefmement 
qui ont quelque auantage pardefTus le vulgaire quant à 
bien parler, (comme aufsi ils parlent mieux en beau- 
coup d'endrets) il me fouuient premièrement de ce 
mot Recouurir (duquel i'ay parlé) pour Recouurer^ 
& de Captiuer la beneuolence, pour Gipter la bene- 
uolence. Car il eft certain qu'il vient du Latin Cap- 
tare heneuolentiam : & qu'il n'eft ici queftion de 
Captiuer, venant de Captif : comme fi on vouloit 
dire. Rendre la beneuolence captine, ou, La mettre 
encaptiuité. Mais vn des plus notables exemples (c'eft 
à dire, d'vne des plus notables fautes, & en laquelle 
bien des gens tombent) c'eft Mon liberal arbitre^ 
pour Mon libre arbitre. 

Celtophile. Vous auez bien raifon de dire que 
cefte faute est notable : car plufieurs notables per- 
fonnes aufsi bien qu'autres la commettent. 

Philavsone. Quant à quelques mots qui font bons 
de foy, mais qu'on gafte par quelques lettres qu'on 
y met au lieu d'autres, ou bien qu'on y adiouftc ou 
ofte, il amena pour exemple, quand on dit le m'y en 
uojy au lieu de dire le nCy en uay. Car le uoy c'eft 
Video, comme le uay c'eft Vado. Et qu'ainfi foit, 
chacun dit en la tierce perfonne // ua. Il amena aufsi 
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pour exemple, Fay fentu^ au lieu de dire l'ay fenti. 
Et pareillement II s'y en allit, pour, Il s y en alla : 
le luy donni, pour, le luy donnay. Et réciproque- 
ment, l'efcriuay^ pour, Pefcriul : le la haifi^ au lieu 
de dire le la baifay. Comme aufsi Marot reprenet 
ceux qui difoyent Frappi pour Frappay, & Renda 
pour Rendit. Il me fouuient aufsi qu*il eftet de 
l'opinion de ceux qui difent // m'a tors. Il m'a mors, 
non pas. Il m'a tordu, & Il m'a mordu. 

Celtophile. Ileft bien certain que ni faut dire, // 
m'a tors, non pas II m'a tordu : (comme aufsi on dit 
Il s'eft tors, quand on parle de quelcun qui s'eft 
fouruoyé) lanalogie veut que pareillement nous 
difions II m'a mors, non pas II m'a mordu. Mais 
pourfuyuez. 

Philavsone. Il ne me fouuient d'autre exemple. 

Celtophile. Tant pis. le voudrois auoir donné 
grand' chofe, & que vous eufsiez bien mis en mé- 
moire tous les exemples qu'il vous amena, des deux 
fortes : afçauoir tant des fautes que commettent \ts 
vus, que de celles qui font commifes par les autres. 

Philavsone. Il m'euft efté impoflible, veu le 
grand nombre. Il eft bien vray que l'efpace d'vn 
demi an ou enuiron ma mémoire m'en euft fourni 
plus de fix fois autant : mais en la fin elle n'a gardé 
que ceux-ci. Et pour vous dire la vérité, ie ne les 
luy aues recommandez fort curieufement : pource 
que i'efperes en voir bientofl vn recueil, en vn 
traitté intitulé, Le Correctevr Dv Mawais Lan- 
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GAGE François, que luy mefme auret faid imprimer 
à Paris. Et mon efperance n'euft efle vaine, fi après 
auoir ia baillé le commancement mis au net, pour 
élire mis fur la prefle, vn catarrhe ne Teuft des- 
bauché. Et croy qu'il eftet aufsi après quelques 
obfeniations des termes De L'ancien Langage 
François : ou entre autres points il traittet aufsi 
ceux dont je vous ay tantoft parlé. Il auet aufsi faid 
fon proied dVn autre liure De L'Excellence Dv 
Langage François. 

Celtophile. Dont vient que depuis il ne les a 
point mis en lumière ? 

Philavsone. La raifon eft (comme ie croy) qu'il 
a efté occupé à efcrire choufes beaucoup plus 
grandes. Et entre autres occupations telles, il en a eu 
vne fort longue & fort fafcheufe, en vn œuure 
appelé Le threfor de la langue Grecque : duquel 
plufieurs des amateurs de cefte langue font leur 
Vade mecutUy encore qu'il foit fi gros qu'il n'en 
faille qu'enuiron vne douzaine pour charger vn 
mulet : & fçay bien qu'à leur requefte il en a efté 
porté iufques au bout de l'Europe. 

Celtophile. le fuis ioyeux de ceft œuure, & 
defire le recouurer: ie ne voudrois pas toutesfois 
que ceftuy-ci, ni autre, luy euft faid changer de 
volonté quant aux deux traitiez concernants le 
langage François, defquels maintenant vous me 
faifiez mention. 
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Philavsone. Tay entendu qu'U s* y voulet 
remettre. 

Celtophile. Tant mieux. " Mais dite-moy, mon- 
fieur Philaufone, pour retourner à nos courtifans, 
pour le moins ils ne commettent pas ces £mtes 
lourdes & grofsieres que commettent les plus ru- 
ftaux : comme de dire, Vne fiabe ^ Vn Cheuau^ Vn 
uieux homme, 

Philavsone. Quant eft de ce mot Cheuau, ie n*ay 
pas fouuenance de leur auoir ouy dire : mais fi ay 
bien d'auoir ouy les deux autres, & quelques-vns aufsi 
qui ne valent pas mieux que Cheuau, ains valent 
pis. Car ils difent, Troas moas, pour Trois mois : & 
le m'y en uoas, 

Celtophile. N'ont ils point peur que les fuppofts 
de la place Maubart (car ceux qui difent frère Piarre^ 
difent aufsi Laplace Màubart) ne les facent adiourner, 
comme eftans troublez par eux en la poffefsion & 
faifine de leur langage ? 

Philavsone. Ce n'eft pas en cela feulement que 
trouble leur eft faid par les courtifans, mais aufsi 
en plufieurs autres façons de langage : & notam- 
ment en cefte-ci, rallions, le uenions : & le di/- 
nions ^ le foupions : pareillement F allons ^ le uenons : 
le difnons, le foupons. Mais encore ce font les mieux 
parlans entre plufieurs qui prononcent ainfi. car les 
autres font vne autre faute, en ne prononçant point 
la lettre f, mais difans, rallion, le uenion : & le dif- 
iiion, le foupion. 
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Celtophile. Orca, Marot toutesfois les en auoit 
repris, car il me fouuient qu'il dit en fon premier 
Coq à l'afne, 

le di qu'il n'efi point que/tion 
De dire, rallion, ne Vefiion, 
Ni Se renda, ni le frappi : 
Tefmoin le comte de Carpi, 
Qui fe fit moine après Ja mort. 

Philavsone. Ils veulent monftrer que ce qu'a 
did Ouide eft vray, Nitimur in uetitum. 

Celtophile. Mais encore ne puis-ie croire 
qu'autres que les fouillars de cuifìne ou autre racaille 
de la cour vfent de ces mots, rdllion^ le uenion. 

Philavsone. Si vous ne le pouuez pas croire, ie 
n'en puis mais : tant y a qu'au contraire on oit ce 
langage de la bouche aufsi d'aucuns des plus grands. 
Or ie vous laifTe penfer combien les grands trouuent 
incontinent d'imitateurs, les vus, par ignorance, 
les autres, pour leur complaire. Car tout-ainfi que 
les flateurs de Dionyfius (fils de Dionyfius) qu'on 
appeloit en Grec DionyfioYjola-*£Sy faifoyent semblant 
d'auoir la mefme imperfeftion que luy quant à la 
veue, voire luy faifoyent comme compagnie en 
cefte imperfeftion : ainfi ces courtifkns, pour faire 
femblant de trouuer bon ce langage de monfeigneur 
ou de madame, eux-mefmes en vfent comme s'ils 
n'en fçauoyent point de meilleur. 

Celtophile. Vous m'eftonnez merueilleufement. 
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de me dire qu'vn fi vilain langage foit ordinaire aux 
gentils-hommes courtiiâns. 

Philavsone. Si ne vous di-ie rien qui ne foit 
vray. Et fi il y a bien d'auantage. car plufieurs qui 
parlent ainfi, ne font pas fimplement gentilshommes 
courtifans, mais bien qualifiez. 

Celtophile. Comment entendez-vous ces mots, 
Bien qualifiez? 

Philavsone. Tenten Gentilfliommes bien godron- 
nez, bien firifez, bien firaifez, bien pafTefillonnez. 

Celtophile. Vous me mettez bien chez Guillot 
le fongeur touchant ces quatre qualitez. Car quand 
ie parti de France, on ne parloit aucunement de 
qualifier ainfi les gentils-hommes : & ne fçay que 
veulent dire ces quatre epithetes : finon que quant 
au dernier, ie me doute qu'il leur ait elle donné, 
pour auoir emprunté des dames quelque façon de fe 
parer. Car i'ay bien fouuenance de ce mot Paflefil- 
lons, qui eftoit propre à elles. Tellement que ie me 
doute que tous ces quatre epithetes appartiennent 
à vue mefme chofe, & qu'ils contiennent la defcrip- 
tion des gentilf-hommes qui font bien damerets ou 
damoifeaux. 

Philavsone. Vous n'auez pas mal deuiné. 

Celtophile. Puisqu'ainfi eft, ils ne fe foucient 
guère de ce que dit Ouide, 

Sint procul à nobis itmenes utfœmina conipti. 
Fine coli modico forma uirilis amat. 
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Mais les dames & les damoifelles, quoy ? Car puifqae 
les gentils-hommes leur ont pris leurs paflefillonsy 
il leur a bien falu fe recompenfer fur quelque autre 
inuention. 

Philavsone. Ne vous en donnez point de peine : 
elles ont bien fceu pouruoir à leurs adirés, & bien- 
toil. car en quittant aux gentils-hommes leurs paf- 
feulions, elles fe font (âifies incontinent de ra- 
quettes. 

Celtophile. Comment? portent- elles quelque 
chofe pendue à leur tefte, qui foit femblable aux 
raquettes des ieux de paume ? 

Philavsone. C'a bien efiê à l'imitation de ces 
raquettes-la, qu'on a vfé de ce mot : toutesfois ce 
n'eft pas quelque choufe qui foit pendue à leur telle, 
mais leurs cheueux eftans tirez d'vne certaine façon, 
& mis en parade à Fendret de leurs tempes, font 
appelez de ce nom. Toutesfois quelques doâeurs 
modernes veulent gager tous leurs Bartoles & tous 
leurs Panormes qu'il faut dire non pas Ratepenades^ 
m3LÎs Ratepelades : pource qu'elles font en façon d'aides 
de chauuefouris : & qu'en quelque pays de fatin on 
appelle Ratepelad» ce que nous appelons Chauue- 
fouris. 

Celtophile. La pluralité des voix eft-elle pour eux ? 

Philavsone. Au contraire, ils mettent leurs 
Bartoles & leurs Panormes en grand danger. Car en 
ce pays de fatin lequel ils entendent, ceux qui par- 
lent bien, difent Ratepenade pour une Chauuefouris : 
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comme voulans fignifier Vne rate ou fouris em- 
pennée. Ce qu'on diret en Latin Mus pennatus. 

Celtophile. Mais d'autre part il faut regarder 
comment ceci fe rapportera à ce que les autres 
difent Vne fouris chauue. Toutesfois à eux la dif- 
pute. le vous confefTe ce-pendant que ie ne puis 
bonnement comprendre comment font faittes ces 
Raquettes ou Ratepenades. 

Philavsone. De vray c'eft un myftere qui eft un 
peu haut, & ne peut pas eftre compris du premier 
coup. 

Celtophile. Voila ce que c'eft : encore faut-il 
que ie fois moqué, comme fi cela eftoit de noftre 
marché. 

Philavsone. Pour parler à bon efcient, ie feres 
bien empefché à les vous deferire fi bien que vous 
puffiez imaginer comment elles font faittes. Car ie 
ne vous pourres dire autre choufe finon que ce 
font des cheueux (qui, le plus fouuent, font em- 
pruntez) tirez fur vn fer en demi cercle de chacun 
cofté : lequel fer eft efleué haut fur leurs tempes & 
front : au milieu duquel il vient vn peu en abbaif- 
fant. Mais au lieu d'vfer de longue defcription, i'ay 
efperance de vous en faire voir auiourdhuy chez 
monfieur Philalethe : pareillement quelque gentil- 
homme bien godronné, bien fraifé, bien frifé, ou 
frifoté, bien crefpillonné, bien paflefillonné. 

Celtophile. Cela méritera bien vn grand remerci- 
ment. car vous m'aurez faid entendre beaucoup de 
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nouueaux mots tout en vn coup. Et, (pour vous 
dire la vérité) de ces deux-ci Godronné & Fraifé, 
l'vn me fait fouuenir de ce que les menufiers fou- 
loyent dire Vn chaflit godronné : quant à l'autre, il 
me remet en mémoire les fraifes de veau. 

Philavsone. Vous n'eftes pas fi loing de TinteUi- 
gence des mots dont i'ay vfé, que vous penfez. Car 
les colets de chemifes fontgodronnez &fraifez à l'imi- 
tation des deux choufes dont vous venez de parler, 

Celtophile. Voila bien d'autres nouuelles. Com- 
ment donc ? a-il falu que les fraifes de veau ayent 
appris aux gentils-hommes à accouftrer mignonne- 
ment les colets de leurs chemifes, & que les chau- 
uefouris ayent appris aux dames quelque nouueau 
entortillement de leurs cheueux ? 

Philavsone. Quant a vn tel entortillement de 
cheueux, ie vous confeffe qu'il-y-a de la nouueauté, 
& principalement à ceux qui ont eflé depuis quelque 
temps abfens de la France : mais quant aux fraifes des 
colets de chemises, encore qu'on en ait pris l'exemple 
sur les fraises de veau, fi n'est-ce pas choufe nou- 
uelle. Bien eft-il vray que ce n'eftet quafi rien des 
fraifes qu'on foulet faire autresfois, au pris de de celles 
qu'ont inuenté les lingeres pour contenter ces mef- 
sieurs. Surquoy ie veux vous aduertir d'vne choufe, 
quant à ce que ie vous ay did que ie vous feres voir 
chez monfieur Philalethe : c'eft que quand vous vien- 
drez à la cour, il fe pourra faire que vous trouuerez les 
godronnemens, fraifemens, pafiefillonnemens, vn 
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peu d'autre façon : pareillement les raquettes vn peu 
différentes de celles que vous verrez ailleurs. le 
fçay aufsi que plufieurs dames de la cour en font ia 
defgouftees, pour eftre choufe trop commune : & 
difent qu'il les faut laifler aux damoifelles de village. 
Et quant à ces defgouftees, elles ont trouué vne 
autre inuention de trefler leurs cheueux par touf- 
feaux, ou pour le moins toufiillons : en les efleuant 
aufsi haut que les raquettes eftoyent efleuees. Or 
quand ie vous di leurs cheueux, i'enten les cheueux 
qu'elles ont, foit de nature, foit par achet : ce qui 
cft le plus ordinaire. Car ce qu'on a bien payé on le 
peut dire eftre fien : tefmoin Martial, 

Natn quod emas, poffis dicere iure iuum. 

Et au vers précèdent il auet did. 

Carmina Paulus émit, récitât fua carmina Paulus. 

Il-y-a un autre epigramme aufsi, ou fe iouant de la 
mefme forte, & touchant vne mefme choufe, il dit, 

Fama refert noftros te Fidentine libeîlos 
Non aliter populo quam recitare tuos. 

Si mea uis dici, gratis tibi carmina mittam : 
Si dici tua uis, hac eme, ne mea fint. 

Lefquels epigrammes nous font entendre cefluy-ci, 
ou il parle des cheueux qu'vne dame iuret efbrc 
ficns, pource qu'elle les auet achetez, 

lurat capillos effe quos émit fuos 
Fàbulla : nunquid Paule peierat Ì 
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Car il veut dire, qu'elle ne doit pas eftre tenue pour 
periure, fuiuant la règle fufdiâe, Nam quod emas, 
poffis dicere iure tuum. Et on cognoift par quelques 
autres lieux de fes epigrammes que c'eftet vne choufe 
commune, d'vfer de cheueux achetez. Mefmement en 
vn pafTage il fe moque d'une qui vfet non feulement 
de cheueux achetez, mais aufsi de dents achetées ; 
luy demandant comment elle pourra faire quant à 
l'œil : d'autant qu'on n'en trouue point à vendre : 

Dentihus atque cotnis (nec te ptidet) uteris emptis : 
Quid faciès oculo Lalia ? non emitur. 

Ouide aufsi parle de cefi achet de cheueux, 

Fœtnina procedit denjiffima crinibus emptis, 
Proquefuîs alios efficit arejuos. 

Et puis il adioufle qu'on n'a point de honte de les 
acheter deuant chacun : & qu'on les vend en vn 
lieu public. Voici fes mots, 

i^ec pudor eft etnijfe palam» tuenire uidetnus 

Herculis ante oculos, uirgineémque chorum. 

Celtophile. le ne verray iamais cede nouuelle 
façon de raquettes, qu'il ne me foiiuienne de ces 
vers par vous alléguez : & par confequent que le ne 
penfe en mo)miefme quelle pitié c'eft de voir que 
nos dames fuiuent en ceci l'exemple des payennes. 

Philavsone. Elles le fuiuent bien en choufes qui 
méritent encore plus grande rcprehenfion. 
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Celtophile. Tant pis. Mais dite-moy, ne por- 
tent-elles pas aufsi toft des cheueux d'vne perfonne 
morte, que d'vne autre ? 

Philavsone. Et quoy donc ? 

Celtophile. le m'esbahi comment cela ne leur 
fait horreur, quand elles y penfent. 

Philavsone. le croy que ce n'eft pas fouuent : & 
fi cela aduient, elles font aguerries contre vne telle 
horreur. 

Celtophile. Il me tarde défia que ie ne voy de 
ces belles raquettes : & fuis ioyeux que pour le moins 
i'en ay vne idee en mon entendement, par la def- 
cription que vous m'en auez faitte. 

Philavsone. Vous leur faittes beaucoup d'honneur 
quand vous en parlez ainfi. 

Celtophile. Ce haut m)^ere de Raquettes 
(comme vous l'appeliez naguère) ne vous femble-il 
pas mériter ce mot Platonique ? 

Philavsone. Vous fçauez bien que i'en ay ainfi 
parlé en me riant : mais pour parler à bon efcient 
tant des godronnements & de leurs dependances, 
que des raquettes, ces choufes meriteroyent pluf- 
toft vne cenfure Platonique, prife de quelque endret 
de fa Politie ou de fes Loix. Or en difant ceci, ie me 
fuis aduifé d'vne autre chofe, qui fera auffi nouuelle 
que les raquettes (mais plus aifee à entendre) & 
laquelle meriteret bien encore d'auantage d'eftre 
cenfuree par quelque Platon. 

Celtophile. Vous voulez parler des dames. 
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Philavsone. le veux parler d'vne fubtile et ac- 
corte inuention des dames, de laquelle on ne parlet 
point auant que vous partifsiez de France : encore 
qu'on luy ait accommodé un mot qui eftet des lors 
en vfage, & auet efté de tout temps. 

Celtophile. le vous prie de ne me faire pas vn 

fi long préambule, mais me dire incontinent que 

c'eft. 

Philavsone. le parle de Tinuention des mafques. 

Celtophile. Comment ? voulez- vous dire que 

les mafques foyent vne inuention nouuelle ? 

Philavsone. Ouy : mais ayez vn peu de patience, 
& me refpondez. De voftre temps les dames Ôc da- 
moiselles ne se monftroyent elles point fans masques? 
Celtophile. Il me femble (fous correftion) que 
vous dites vne chofe ou il-y-a répugnance : car le 
mafque n'eft pas pour fe monftrer, ains pour se 
cacher. 

Philavsone. Vous prenez garde de trop près â 
mes paroles. Quand ie parle de se montrer, i'enten 
fortir hors le logis. 

Celtophile. Vous demandez donc fi de mon 
temps elle ne fortoyent point de leurs logis fans 
auoir un masque. Et ie vous refpon qu'elles for- 
toyent toufiours fans masque, fmon quand elles 
vouloyent aller iouer vne farce, ou porter vn mo- 
mon : ce qu'elles ne faifoyent pas fouuent, & encore 
moins l'autre. 
Philavsone. Sçachez donc que maintenant elles 
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font bien autrement, & qu'elles ne fortent point 
fans eflre mafquees. 

Celtophile. Portent-elles des mefmes mafques, 
dont on fouloit vfer en farces & en momons ? 

Philavsone. Non pas de mefme matière, mais de 
mefme feçon : car de tout le vifage on ne leur void 
que les yeux. Aucunes, après les auoir doublez de 
quelque toile neufue, ou de quelque peau fort déliée, 
la garniffent de certaines compofitions propres pour 
leur tenir le teint frais : aucunes aufei y mettent 
choufes propres à corriger la trop grande rougeur 
ou palleur du vifage : après auoir hiâ vn peu de 
confultation auec ceux qui ont escrit de medicamine 
faciei, 

Celtophile. Ces mafques ont-ils pris la place des 
tourets de nez, qu'on appeloit autrement Cachenez ? 

Philavsone. Vous y eftes. Mais quelques gentils- 
hommes, fe moquans de cefte inuention, & voulans 
aufsi faire defpit aux dames, appellent ces mafques 
Coffins à roupies. 

Celtophile. Mais telle incommodité eft recom- 
pensée de plufieurs commoditez. Car outre celle 
que vous venez de dire, ie ne doute pas que madame 
ou madamoifelle, eftant ainfi mafquee & accompa- 
gnée d'autres mafquees, ne puifTe paffer tout auprès 
de fon mari, & fe prefenter devant fes yeux, fans 
pouuoir eftre par luy recogneue. Et à ce que ie 
voy il-y-a-bien gare le heurt, pour les maris : & 
principalement pour ceux qui ont des femmes lef- 
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quelles deûa d'ailleurs leur donnent mal de telle. 

Philavsone. Fenten bien quel mal de tefte vous 
voulez dire. c*eft cefte micraine qui eft engendrée 
par la ialoufie, pour parler en bon Frances. û Êiut-il 
que les poures maris en pafTent par là : car ik 
fçauent bien que les masques de leurs femmes font 
vn Fidere & non uideri : comme on appelet autres- 
fois des cages d'ofier, qu'on mettet au deuant des 
fenestres. 

Celtophile. Cefte comparaifon ne convient pas 
mal : & qu'ainfi foit, ces cages eftoyent aufsi nom- 
mées Des ialousies, û vous y penfez bien. & croy 
que c'eftoit pource que les maris ialoux s'en fer- 
uoyent contre leurs femmes : mais il femble qu'on 
auroit raison de dire qu'au contraire les femmes fe 
peuvent fervir de ces mafques contre leurs maris 
qui font jaloux. 

Philavsone. Il n'y a rien plus certain qu'elles 
s'en feruent. Et confiderez la pitié, que de la mefme 
choufe qui leur engendre de la ialoufie, les femmes 
se feruent comme de remede contre icelle. 

Celtophile. Parlez un peu plus clairement. 

Philavsone. C'est qu'aucuns maris deuiennent 
ialoux, preuoyans les mauuais tours que leurs fem- 
mes leurs peuuent iouer ayans la commodité de ces 
mafques, que vous auez appelé Des uidere & non 
uideri : &. toutesfois vn des principaux remèdes 
d'icelles contre toute la preuoyance de leurs maris, 
ce font ces mafques. Et pour le vous faire court, 
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VOUS ne deuez pas douter que ces mafques n'ayent 
faid que maint jaloux, qui n'eftet feulement que 
ialoux, ait eu depuis occafion de chanter la chanfon, 
le ne fuis pas ialoux fans caufe, mais ie fuis cocu 
du tout. 

Celtophile. Ces mafques donques font une per- 
nicieufe inuention, voire trefquepernicieufe : s'il 
m'eft licite d'emprunter celle élégance Dauphi- 
noise. 

Philavsone. le vous confeffe qu'elle eft dange- 
reufe pour les maris qui ont des femmes dange- 
reufes. mais penfez-vous que cefte inuention n'ait 
point paffé les limites de la cour ? elles vont toutes 
mafquées par toute la France. 

Celtophile. Tant pis. Orca, les vertugales, ou 
vertugades, qui auoyent la vogue de mon temps, 
font-elles demeurées ? 

Philavsone. Ouy. mais elles ont depuis com- 
mancé à porter aufsi une façon de haut de chauffes, 
qu'on appelle des calçons : & comme elles portent 
des hauts de chauffes, aufsi portent elles des pour- 
points : tellement que vous en verriez maintenant 
beaucoup en chauffes & en pourpoint, aufsi bien 
que les hommes. 

Celtophile. De mon temps cela eufl eflé trouué 
fort eflrange. 

Philavsone. Elles ont toutesfois quelque excufe 
honnefle quant à cefle forte d'habillement. le ne di 
pas fimplement Excufe honnefle, comme on parle 
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ordinairement, mais regardant à Thonnefteté qu'elles 
allèguent. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Qu'elles vfent de ces calçons, pourcc 
qu'elles ont l'honnefteté en grande recommanda- 
tion. Car outre ce que ces calçons les tiennent plus 
nettes, les gardans de la poudre (comme aufsj ils les 
gardent du froid) ils empefchent qu'en tumbant de 
cheual, ou autrement, elles ne mo firent ha cry plein 
ommaf arfenoiti chrecùH : pour vfer des mots d'Euri- 
pide, ou il parle de l'honnefteté de Polyxene, alors 
mefme qu'elle allet tumber du coup de la mort. 

Celtophile. l'entcn bien ces mots d'Euripide, 
Dieu merci. 

Philavsone. Ces calçons les affeurent aufsi contre 
quelques ieunes gens difTolus. car venans mettre la 
main foubs la cotte, ils ne prennent toucher aucu- 
nement leur chair. Mais comme l'abus vient en 
toute choufe encore que l'inuention ne soit pas 
abufiue, quelques-vnes de celles qui au lieu de faire 
lefdits calçons de toile fimple, les font de quelque 
eftoffe bien riche, pourroyent fembler ne regarder 
pas aux choufes que nous auons diâes : mais en se 
mettant en chauffes & en pourpoint, vouloh: pluftoft 
attirer les diffolus que fe défendre contre leur im- 
pudence. 

Celtophile. le vous fçay bon gré de ce que 
vous dites bien du bien, & mal du mal. 

Philavsone. Il me fouuient encore d'vne choufe 

I 24 
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qne ie vous veux demander : afçauoir fi elles por-^ 
toyent des miroirs pendus à leurs ceintures. 

Celtophile. Il n'en eftoit point de nouuelles, ou 
bien peu. combien que la roine Eleonor en portoit 
vn, ainsi que i'ay ouy dire. Et maintenant quoy ? 
font-ils fort communs ? 

Philavsone. Si communs qu'on ne voit autre 
chouse : voire aucunes en portent deux. Mais voici 
de quoy vous ferez bien plus esbahi : c'eft que 
quelques gentils-hommes commancent à suiure 
l'exemple des dames quant à ceci. 

Celtophile. En ont-ils besoin ? 

Philavsone. Bien grand. 

Celtophile. A quoy faire ? 

Philavsone. A voir fi leurs cheueux, es endrets 
ou ils les portent grands, font bien aiancez & fri- 
fottez. 

Celtophile. Ces gentils-hommes dont vous par- 
lez font de fort bon accord auec les dames. 

Philavsone. Il n'y a pas feulement de l'accord, 
mais aufsi de la sympathie. 

Celtophile. Cela est aisé à croire. Or ne faut-il 
pas que i'oublie de vous demander fi les Dames 
outre cela portent aufsi ce qu'on appeloit Des conte- 
nances. 

Philavsone. Encore que ces miroirs leur puiflent 
feruir aufsi de contenances, fi eft-ce qu'elles ne font 
pas hors d'vfage. mais ce nom de Contenances 
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commance à fe perdre en la cour, voire eft perdu : 
& ne fe retrouue qu'es villes. 

Celtophile. Quel mot donc à pris fa place en 
la cour ? 

Philavsone. Manchons. Et quelquesfois elles les 
mettent en leur bras, au lieu de les porter pendus 
devant elles. Defquels manchons aufsi il-y-a des 
gentils-hommes qui ne veulent pas quitter leur 
part, quant à les porter ainfi en leur bras : & c'eft 
à qui les pourra faire mieux enrichir, eux ou les 
dames. 

Celtophile. Il me femble que ce qu'on appeloit 
Des contenances, ie Tay ouy appeler aufsi Des bonnes 
gracesl 

Philavsone. le n'oy ni Tvn ni l'autre en la cour. 
Mais s'il faut choifir, ie trouue que le mot de Con- 
tenances eft encore plus receuable, pourceque à 
faute d'autre contenance on manioit cela. Et vous 
confefîeray que ce nom femble auoir efté aufsi bien 
impofé que celuy de Caquetoîres à Paris aux fieges 
fur lefquels eftans afsifes les dames (et principale- 
ment fi c'eftet alentour d'vne gifante) chacune vou- 
let monftrer n'auoir point le bec gelé. 

Celtophile. On appeloit aufsi Contenance vue 
chofe ronde faifte d'ofier qu'on tenoit en la main 
au deuant du feu, comme pour feruir d'efcran. 

Philaysone. Cecieftet ainfi appelé pour la mefine 
raifon. Et pour dire la vérité, toutes choufes qui 
leur feruent à tenir contenance, pourroyent cftrc 
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appelées ainfi : comme aufsi î'ay tantoft dift des 
miroirs. Tellement qu'en en pourret dire autant des 
gans, quant à la façon de feire qu'ont plufieurs. 
Toutesfois ie croy bien qu'il n'y auet que ces deux 
choufes dont vous auez parlé qui fuffent appelées 
Contenances. 

Celtophile. Mais les Contenances d'efté (car il 
vous plaira me permettre de retenir ce nom) quelles 
font elles ? 

Philavsone. Alors les Efuentaïls leur font compa- 
gnie, qui ne les laiflent point auoir faute de bonne 
contenance, en quelque lieu qu'elles aillent. Et plu- 
fieurs les aiment bien tant, de la façon qu'elles les font 
faire maintenant, que Tyuer venu elles ne les peu- 
uent abandonner : mais s'en eftant feruies Tefté 
pour fe faire vent, & contre la chaleur du foleil, les 
font feruir l'hyuer contre la chaleur du feu : eftans 
ces deux chaleurs dommageables au beau teint. 

Celtophile. Nos dames Françoifes doiuent aux 
dames Italiennes cefte inuention d'efuentail : les 
Italiennes la doiuent aux anciennes Rommaines : 
ces dames de Romme la deuoyent aux dames de 
Grece. 

Philavsone. A ce que ie voy, cefte inuention 
auet couru par beaucoup de pays, & eftet bien lafle 
auant qu'elle vinft à nos Francefes. 

Celtophile. le croy qu'elles luy ont fceu tant 
plus de gré, & luy ont faid tant plus grande 
careffe. 
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Philavsone. Et encore 'luy font grande pour le 
iour d'huy. Mais apprenez-moy les noms qu'ont 
donnez à cefle choufe tous les pays par lefquels 
cefte inuention eft pafTee. 

Celtophile. Terence, Ouide Ôc Martial appellent 
Flahellum ce que nous difons vn Efuentail : les Ita- 
liens le nomment Ventola, ou Suentolo : & aucuns 
d'entr'eux, d'vn mot plus approchant du noftre, 
Ventaglio^ ou SueniagUo. Et encore femble que quel- 
ques-vns prononcent Ventaio^ ou Suentaio : bien, ou 
mal, ie m'en rapporte à eux. Les Grecs l'ont appelé 
RipiSy comme ie penfe. 

Philavsone. Vous n'auez point parlé des dames 
Hefpagnoles, ni du nom Hefpagnol. 

Celtophile. le ne doute point que les dames 
Hefpagnoles n'ayent pris cefte inuention des Ita- 
liennes, aufsi bien que nous : encore que c'ait efté 
long temps deuant nous. Toutesfois quant au nom, 
il eft certain que Mofcadero renient pluftoft au Latin 
Mufcarium, & à Tltalien Paramofcbe : qui vaut 
autant que fi on difoit en François Vn chajfemoufche. 
Aufquels deux refpond le Grec Myofoun, Or ne 
faut-il point douter que telle chofe tout d'vn train ne 
férue d'efuentail. Au refte, quant à ce mot Latin 
Mufcariuniy ie ne fçay pas fi on le* trouueroit en 
quelcun des principaux auteurs. 

Philavsone. Pour le moins il eft en Martial, au 
quatorzième Hure. 

Celtophile. La defcription y eft bien, comme il 
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eftoit faiâ de plumes pvifes de la queae d'vn pa;n : 
mais quant au titre, Mufcaria pauonina^ on ne fçait 
pas s'il eft de Martial : comme aufsi on doute de 
quelques autres, fi luy mefmc les a efcrits comme 
nous les auons. 

Philavsone. S'il vous fouuient des vers, remettez 
les moy en mémoire, pour la pareille. 

Celtophile. a cela ne tiendra que vous ne me 
deuiez vue pareille : 

Lamhere qua turpes prohihet tua prandia mu/cas, 
Alitis eximia cauda fuperha fuit. 

Or notez que les efiiantoirs dont il parle, eluentails 
ou efiientaux (foit qu'on les appelaft Mu/caria, foit 
qu'on leur donnait vn autre nom) feruoyent à 
chafTer les moufches de defTus la viande, pendant 
qu'on prenoit fon repas : félon la defcription qu'il 
en fait. Comme nous voyons qu'en plufieurs lieux, 
d'Alemagne mefmement (combienque ce foit vn 
pays ou les gens ne font pas fi délicats & poutieux 
qu'en France, & en Italie, & ou l'on n'a pas mal au 
cueur de beaucoup de chofes dont auroyent mal 
ceux de ces deux pays) on vfe de ces inftruments 
pour chafTer les moufches, non feulement es mai- 
fon s des riches, mais aufsi des autres. Et de ces 
riches aucuns en ont de tels que defcrit Martial, les 
autres en ont qui font faiâs de bois. 

Philavsone. Comment? 

Celtophile. De pelures de bois (car ie ne puis 
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aatrement exprimer la choie) fort tenves & toutes 
regredillonnees. Et faut noter que ces inftruments 
feruent tellement à chafler les moufches, que par 
mefme moyen ils donnent le plaifu* que donneroit 
vn efuentail : &. principalement ceux qui font faiâs 
de plumes de pan, ronds & larges comme vn plat. 
Philavsone. le ne compren pas du tout comment 
font faiâs ces chafTemoufches : mais tant y-a que 
Tinuention en eft profitable. Or vous feray-ie vne 
autre quedion : afçauoir fi le Corwpeum dont parle 
Horace, quand il dit, 

Iniérque figna turpe militaria 
Sol ajpicit cottopeunij 

(reprenant la vie trop efieminee que menet Marc 
Antoine, alors mefmement qu'il eftet au camp, auec 
fa Cleopatre) fi, di-ie, ce Conopeum eftet pas aufin 
vn chaffemoufche. 

Celtophile. C'eftoit vne chofe Éiide aufsi pour 
chalTer les moufches : mais qui eftoit bien d'autre 
forte, & pour chaffer aufsi vne autre forte de 
moufches, plus mauuaifes encores que les com- 
munes. 

Philavsone. Comment ont appelé les Latins cefte 
autre forte de moufches ? 

Celtophile. Culices, & les Grecs Conôpes. dont 
vient ce mot Conopeum. 

Philavsone. Ne font-ce pas celles que nous appe- 
lons Des confins F 
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Celtophile. On l'eftiine ainfi. Mais ce Conopeum 
eftoit grand, & faiâ en forme de pauillon. Aucuns 
difent que c'eftoit comme vne courtine autour d'vn 
lia. Et à propos de pauillon, auez-vous iamais veu 
ce que portent ou font porter par les champs quel- 
ques feigneurs en Hefpagne & en Italie, pour fe 
défendre non pas tant des moufches, que du foleil? 
Cela eft fouftenu d'vn ballon, & tellement faiâ 
qu'eftant ployé & tenant bien peu de place, quand 
ce vient qu'on en a befoin, on l'a incontinent ouuert 
& eftendu en rond, iufques à pouuoir couurir trois 
ou quatre perfonnes. 

Philavsone. le n'en ay iamais veu : mais l'en 
ay bien ouy parler. Et fi nos dames les leur voyoyent 
porter, peut eftre qu'elles les voudroyent taxer de 
trop grande delicatefle. 

Celtophile. Ouy bien, fi elles ne confideroyent 
que l'ardeur du foleil eft bien plus grande en leurs 
pays, qu'au noftre. 

Philavsone. Les dames ne font pas volontiers fi 
confideratiues. 

Celtophile. Les Latins n'ont point de mot pour 
fignifier cela, comme ie penfe : & ne croy pas aufsi 
que telle chofe leur fuft en vfage. (& ne fçay pas 
quel nom luy pourroit eftre donné en vn befoin, 
finon qu'on vfaft du mot general Vmhraculumy en 
adiouftant quelques mots) mais ell'eftoit en vfiige 
entre les Grecs, qui, peut-eftre, auoyent pris l'in- 
uention des Perfes : veu ce qu'on lit de Xerxes. 
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Tant y-a que le nom Grec eftoit Sìiiadìony qui 
correspond au Latin Vmhraculum^ ou Vmbella, 
comme vous fçauez. Et que la façon de ce petit 
pauillon, ou ciel, (comme on dit vn ciel de lift) 
appelé Sxiadion, fuft telle que de ceux dont vie 
l'Hefpagne, il appert par ces mots d'Ariftophane, 
Exepetannyto ho^er f^iadion, xai palin xymogeto. Or 
ce mefme mot Sxiadion fignifioit bien aufsi ce dont 
les femmes Greques fe couuroyent alencontre du 
foleil (dequoy feruoit aux hommes ce qu'on appe- 
loit Peiafus, qui eftoit vne forte de grand chapeau) 
& quant à cefte fignifìcation de Stiadion^ le mot 
Latin Vmheïla correfpond totalement. 

Philavsone. le fuis ioyeux que l'occafion de ce 
difcours fe foit prefentee, par le moyen de ce mot 
Contenance. 

Celtophile. Auant que nous luy donnions congé 
(car nous l'aurons tantoft affez examiné^ il faut que 
ie vous demande fi tenir vn petit chien, ce n'eft pas 
aux dames vne de leurs manières de tenir conte- 
nance. 

Philavsone. Cefte contenance (puifque vous l'ap- 
pelez ainfi) eft toufiours en vfage : non pas tant 
toutesfois qu'elle a efté. Vous defplaift elle? 

Celtophile. le ferois trop maugracieux, fi ie ne 
voulois point permettre à nos dames vne telle 
récréation. 

Philavsone. Vous le feriez vrayement : veu 
mefmes qu'elle a efté permife de tout temps aux 
I 25 
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autres dames : i'enten, aux dames des autres pays. 
Car vous fçauez que la race de tels chiens qui font 
les petis mignards des dames, eft venue de Grece : 
afçauoir de l'ifle qui s'appeloit Melite : dont nous 
auons faid premièrement Melte, par fyncope, & puis 
par erreur, Malte. Et qu'ainfi foit vous voyez qu'ils 
font appelez Melitai cartes^ ou pluftoft catuli : 
comme en Grec Melitaa %ynidia, 

Celtophile. Auant que ie m'en allafle de France, 
Lyon emportoit le pris quant à ces petis chiens. 
Mais qu'auez-vous à rire ? 

Philavsone. De ce que vous auez dift que Lyon 
emportet le pris. Car quelcun pourret equiuoquer 
ladeflus, & dire que les marchands de Lyon empor- 
tent le pris de leurs marchandifes quand ils les ven- 
dent à bel argent comtant. 

Celtophile. le vous guetteray vne autre fois au 
paffage, comme vous m'auez guetté cefte-ci. Mais 
dite-moy, les Lyonnois ont-ils toufiours ceft hon- 
neur, de pouuoir fournir la France de cefte belle 
engeance ? 

PfflLAVsoNE. Il eft bien meftier qu'ils ayent l'hon- 
neur de la fournir de quelqu'autre meilleure en- 
geance. Et quant à celle dont vous parlez, les 
Lyonnés en ont toufiours laiffé la charge aux Lyon- 
nefes, & leurs laifTent encore pour le iour d'huy. 
Or cognoy-ie bien que vous penfez defia à autre 
choufe. 

Celtophile. le n'ay pas laifTé d'ouir ce que vous 
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auez diâ : & ce-pendant i'ay penfé à vne chofe qne 
racomte Plutarque de Iule Cefar, qui eli à propos 
de ces petis chiens. 

Philavsone. N'auray-ie pas ce credit de fçauoir 
que c'eft? 

Celtophile. Ouy. C'eft qu'il racomte au com- 
mancement de la vie de Pendes, que Cefar voyant 
à Romme quelques eftrangers qui portoyent ordi- 
nairement en leur fein des petis chiens, & des petites 
guenons, il leur demanda fi en leur pays les femmes 
faifoyent point d'enfans. Et Plutarque en ce propos 
recognoit vne granité digne d'vn tel prince (car il 
dit hngemofticoiS ^hodra nouihelrjas) voulant admo- 
nefter ceux qui employent enuers les beftes l'incli- 
nation naturelle à charité, au lieu qu'elle doit eftre 
employée envers les hommes. 

Philavsone. Ceci me femble auoir eflé diâ de 
bonne grâce par Cefar, & puis auoir efté bien entendu 
par Plutarque. 

Celtophile. Mais ie m'esbahi d'vne chofe : com- 
ment Plutarque a pu ignorer que le roy Mafsîniffa 
auoit faiâ auparauant cefle queilion à ceux qui 
alloyent acheter des finges en fon pays de Numidie. 

Philavsone. Ou il ne Tauet pas leu, ou il ne 
s'en fouuenet pas. autrement il n'euft &illi d'en 
faire mention. Mais ie vous fay vne queftion tou- 
chant cette queflion : afçauoir fi Cefiir faifet cefte 
demande à l'exemple de Mafsiniifa, ou bien fi la 
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mefme choufe luy vint à la penfee, fans fçauoir 
qu'elle auet efté dide par Mafsinifla. 

Celtophile. Plutarque euft efté aufsi empefché 
que moy à vous refpondre : & croy qu'il ne vous 
euft did autre chofe, finon qu'encore qu'il puft 
fembler plus vrayfemblable que Cefar auroit voulu 
fe feruir de ce qui auoit efté did par Mafsinifla, tou- 
tesfois on trouuoit des exemples de deux perfonnes 
fe rencontrans en vue mefine penfee, & vn mefme 
propos. Au refte, encore que Cefar, ainfi que 
racomte Plutarque, parlaft des eftrangers quant à 
auoir ordinairement des petis chiens et des petis 
ûnges en leur fein, fi eft-ce que nous fçauons qu'à 
Romme aufsi les petis chiens eftoyent tenus au feia 
& portez entre les bras, principalement toutesfois 
par les dames. Et quand vous aurez enuie de rire, à 
propos de petit chien, ou petite chienne, lifez en 
Lucian, au traitté intitulé neri t^n epi mijlhufynontùin, 
le comte d'vne dame Rommaine, qui bailla fa petite 
chienne à vn philofophe pour en auoir foin par le 
chemin en vn certain voyage, 

Philavsone. a ce que ie voy, nos dames en beau- 
coup de gentilefles fuiuent l'exemple de quelques 
autres pays. 

Celtophile. Et principalement l'exemple des 
dames du pays dont vous auez emprunté ce mot 
Gentilefles. Car autrement Gentilena est bien 
loing de la fignification du mot Gentilejfe : quand on 
dit, en parlant comme Tancien François, Extraid de 
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gentileffe : au lieu de dire, noblefle : ainfi qu'on 
appelle gentilhomme celuy qui eft de noble race. 

Philavsonb. Vous eftes trop rigoreux. eufsiez- 
vous mieux aimé que i'eufTe did Beaucoup de 
galanteries, que Beaucoup de gentileiïes ? 

Celtophile. Vous fçauez bien que tous ces deux 
mots font italianizez, extraids de Gentilene & Ga- 
lanterie : toutefois, afin que vous ne m'accuûez de 
rigueur, ie vous permets Tvlâge d'iceux : & princi- 
palement quand vous les voudrez appliquer à telles 
chofes, qui ont leur origine du melme pays dont 
eux ont efté pris. Mais quant à cefte gentileffe ou 
galanterie dont les dames Italiennes vfent fort, 
de mettre à leur vifâge del rojfo, & del bianco^ la 
voulez-vous mettre au comte des gentileffes de nos 
dames Françoises ? 

Philavsone. Il le faut bien : & principalement 
fur le comte des gentileffes de nos dames de la cour, 
(peu s'en efl falu que ie n'aye dit, de nos courti- 
fanes) car fi non toutes, au moins la plus grand' part 
s'accommodent aufsi volontiers & aufsi bien del 
rojfoy & del bianco ^ qu'aucunes Italiennes. Et défia 
tantofl ie vous ay touché vn mot de ceci, quand ie 
vous parles des mafques. 

Celtophile. Deuant que ie partiffe de France on 
faifoit de grandes admirations & exclamations quand 
on oyoît parler des femmes ainfi fardées : & ie ne 
fçay fi on eufl trouué affez de rhétorique en tout 
Demoflhene & tout Ciceron pour perfuader qu'vne 
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Françoife, aimant à fe Êirder, aimait aufsi fon bon" 
neur, & Teuft en recommandation. 

Philavsone. Maintenant il faut faire nn autre 
iugement. car il n'y auret ordre de tenir fufpeâes 
toutes celles qui fe fardent : veu que plufieurs ne le 
font que pour s'accommoder aux autres. 

Celtophile. Et ne fe pourroyent-eHes paffer de 
cefte accommodation? 

Philavsone. Vous eftes fafcheux. lufques à ce que 
vous foyez retourné à la cour, vous ne rapprendrez 
point à parler reueremment des dames. 

Celtophile. le n'ay pas oublié qu'il faut toufiours 
garder l'honneur des dames : mais cela s'entend 
qu'elles premièrement s'efforcent de le fe garder. 

Philavsone. Les ieunes gentils-hommes, eftans 
encore fans barbe, les ont comme contraintes de 
venir au fard. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Pource qu'ils eftoyent aufsi mignons 
& poupins en leur endret qu'elles eftoyent mi- 
gnonnes & poupines, & monftroyent vn vifage 
aufsi délicat, aufsi frais, aufsi vermeil : & (ce qu'il 
faut noter) portoyent les cheueux longs. Et puis 
quelquesfois les habillemens aufsi s'accordoyent 
fort. 

Celtophile. Toutes ces chofes enfemble euffent 
efté pour faire abufer le preftre. 

Philavsone. Quel preftre? 

Celtophile. Celuy qui ayant à faire vn mariage, 
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ne fçauoit difcerner refpoux de refpoufe : tefmoin 
ceft epigramme, 

Cincinnatulus ille, cui undulati « 

Propexique humeros grauant captili, 
Qui ter/a cutCy Mafulaque uoce. 
Qui patis oculis, gradûque molli. 
Et piâis fimulat labris puellam : 
Heri, Pojïhume, nuptias par abat, 
Quum nequiffimus omnium facerdos, 
Vrhanus tamen & facetus hercle. 
Vira Confus erat^ rogare cc^it, 

Philavsone. Ce preftre auet enuie de rire : mais 
maintenant ie ne doute pas qu'il ne puft auenir à 
quelque poure preftre de s'abuser en ceci, & princi- 
palement quand il n'auret pas bien mis fes lunettes. 

Celtophile. Vous n'acheuez pas le propos que 
vous auiez commancé touchant ces ieunes gentils- 
hommes qui ont contraint les dames de se farder. 

Philavsone. Tenten qu'ils les ont incitées à ce 
faire : pource qu'eux eftans tels que i'ay did, les 
dames ont veu qu'elles ne pouuoyent auoir aucun 
auantage pardeflus eux quant au vifage naturel, & 
pourtant ont eu recours à la peinture. 

CELTOPfflLE. De vray vn vilâge ferdé peut bien 
eftre appelé vn vifage peint : comme aufsi il a efté 
did Faciès piâa par les Latins, appelans pareillement 
Pigmenta les diuerfes fortes de fard. Or ne fçay-ie 
pas fi les dames ont eu ce motif que vous dites 
quant â fe farder : mais ie ne m'esbahi pas trop fi 
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elles, italianizans en leur langage, à l'exemple des 
hommes, ont voulu aufsiitalianizer en autres chofes. 
Et à propos d'italianizer n'a-il point encore pris 
enuie à quelque dame de la cour de monter fur des 
efchafTes, à la façon des dames d'Italie, et principa- 
lement des Veniciennes ? 

Philavsone. Que voulez-vous dire ? 

Celtophile. Ne vous fouuient-il plus de ces 
pantoufles appelées Coccoli, hautes d'vn pied, voire 
d'auantage, que portent les dames de ce pays-la? 
Principalement toutesfois celles qui font de petite 
ftature. car ceci eft pour remédier à vn tel mal, pour 
parler félon qu'elles l'entendent. 

Philavsone. Vous auez efté à Venife long temps 
depuis moy : vous pouuez mieux vous en fouuenir. 
Quant aux dames de noftre cour, ie penfe que peu 
vfent de patins ou mules de telle hauteur : & n'eft 
pas vne chofe qui fe puiffe cognoiftre fans prendre 
garde de bien près à leur allure. 

Celtophile. Cefte inuention n'eft pas venue des 
Italiennes, mais eftoit defia en la Grece ancienne : 
comme on voit par un comique qui eftoit de la 
nation. Or ie croy qu'il n'y a femmes en toute 
l'Italie qui s'aident plus de cefte inuention que les 
Vénitiennes. 

Philavsone. Elles feules deuroyent payer à l'in- 
uenteur pour tout le refte des femmes d'Italie, puif- 
qu'ainfi eft. Quand ie di à Tinuenteur, i'enten à fes 
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héritiers : voire aux héritiers des héritiers de l'héri- 
tier du premier héritier. 

Celtophile. Quand vous aurez bon loifir, vous 
les irez cercher. Mais à propos des dames Véni- 
tiennes (notez que ie vous parle des gentil-donnes 
principalement, non pas des courtifanes) auez vous 
point mémoire d'vne chofe en laquelle on peut dire 
qu'elles ont vne opinion du tout contraire aux 
dames Françoifes ? 

Philavsone. Vous auez efté à Venife long temps 
depuis moy (comme ie vous ay defia did) & pour- 
tant vous pouuez auoir meilleure mémoire de ce 
qui s'y fait, que moy. Pour auoir pluftoft faid, ie 
vous refpondray comme l'autre, Dite-moy que c'eft, 
& puis ie le fçauray. 

Celtophile. l'en fuis content. C'eft que ces 
dames cerchent vne chofe que les noftres fuyant 
tant qu'elles peuuent. 

Philavsone. Vous n'aurez pas vn grand-merci de 
moy, non pas la moitié d'vn, fi vous demeurez là. 
car que m'aurez vous appris, fi vous n'adiouftez 
quelle eft cefte choufe ? 

Celtophile. Vous ne me donnez pas courage, 
quand vous ne me parlez que d'vn grand-merci. 

Philavsone. Vous en aurez demie douzaine. 

Celtophile. C'est qu'elles cerchent par tous 

moyens à eftre non feulement en bon point, mais 

grasses : (& on me difoit que pour ceft efied elles 

vfoyent fort entr' autres viandes de noix d'Inde) 

I 26 
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or VOUS fçaucz que les noftres hayent et fuyent cela. 

Philavsone. C'eft bien (comme vous dites) tout 
au contraire des noftres : defquelles on pourret dire 
(au moins quant à plufieurs) qu'elles font tout ce 
qu'elles peuuent ut reddantfe curatura iunceas, pour 
parler Terentianement. Mais leurs mefsieurs font 
caufe de cela, qui aiment la bonne robbe. c'eft à 
dire pinguiarii funt : comme ce mauuais garçon à 
did, Carnarius fum, pinguiarius non fum, 

Celtophile. Comment? ce mot de robbe eft-il 
aufsi diâ en cefte fignification en italianizant. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Vrayement ceci meritoit bien d'eftre 
mis entre les mots italianizez, ou vous parliez de 
ceux qu'on contraint de fignifier autre chofe qu'ils 
ne fignifient félon leur naturel. 

Philavsone. Il-y-euft-efté mis, s'il m'en fuft 
fouuenu. 

Celtophile. Vous oubliez la demie douzaine de 
grand-mercis. 

Philavsone. ^'y penfes : mais au lieu de ces fix, 
vous n'en aurez qu'un qui fera à la reytre. Prenez 
vn Gott danck euch, que ie vous donne. 

Celtophile. D'vn mauuais payeur il faut prendre 
ce qu'on peut auoir. 

Mais nous auons affez examiné les dames pour vn 
coup : il les faut laifîer vn peu reprendre alene & fe 
rafraifchir. Autrement on dira que nous ne fçauons 
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pas comment il faut manier les perfonnes si déli- 
cates. 

Philavsone. l'en fuis d'auis. 

Celtophile. Mais c'eft à la chaîne que nous 
retournions aux gentils-hommes, pour acheuer de 
leur tenir les afsises. 

Philavsone. Si quelcun d'auenture nous oyet qui 
leur aliali redire cela, nous ferions bien accouflrez. 

Celtophile. le croy qu'ils ne feroyent que s'en 
rire. Pour le moins vous fçauez bien que vous ne 
dites que la vérité, aufsi bien touchant les gentils- 
hommes que touchant les dames. 

Philavsone. Ouy. & puis il leur faudret confi- 
derer que ie ne parle de tous ni de toutes. 

Celtophile. Or-ça, quant à Tinuention de porter 
des miroirs pendus à la ceinture, fi on ne peut dire 
que cefte inuention foit de noftre creu quant aux 
dames, pour le moins le pourra on dire quant aux 
gentils-hommes. 

Philavsone. De cela ie ne vous diray rien : mais 
bien vous affeureray-ie derechef qu'aucuns portent 
des miroirs, aucuns des petis cifeaux, aucuns aufsi 
de ces manchons. Mais quant aux miroirs, ceux qui 
n'en portent point (fi neantmoins ils font du nombre 
de ceux qui font profefsion de s'accouftrer propre- 
ment, fadement, gentiment, galantement, ioliment, 
miftement, cointement, mignardement, poupine- 
ment, bragardinement, leggiadrement) pour le 
moins fe gardent bien de fortir de la café qu'ils 
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n'ayent faid confultation auec deux ou trois 
miroirs, pour voir s'il ne leur manque rien qu'ils ne 
foyent bien attilez. 

Celtophile. Que n'auez-vous did pluftoft 
Attijex? 

Philavsone. Il conuient pluftoft aux dames. 

Celtophile. Vous eftes bien confcientieux : 
n'auez-vous pas confeffé qu'il y-auoit entr'eux & les 
dames de la fympathie quant à ce faiâ? le fçay 
qu'autre chofe ne vous a feid dire ce mot attilei 
finon qu'il vous a femblé plus beau que le noftre 
attife';^, 

Philavsone. le voy bien que c'eft : pour auoir 
paix auec vous, il faut que ie vous confefle qu'il 
me fafchet de parler fi long temps fans italianizer. 

Celtophile. Vous auiez italianizé vn peu aupara- 
uant, quant vous auiez vfé de voftre leggiadremenL 

Philavsone. U ne m'en fouuenet plus. Mais 
efcoutez, monfieur Celtophile, ce qu'a did l'auteur 
des diftiques moraux, eft-il pas vray, que Turpe ejl 
doâori quum culpa redarguii ipjum ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Vous eftes condamné par cefte con- 
fefsion. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Pource que vous auez italianizé 
voufmefme n'aguere, quand vous auez vfé de ce 
mot Gentildonnes. 

Celtophile. le n'ay rien faid en ceci fans eftre 
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autorizé. car fay did qu'il cftoit permis ditalianizcr 
en quelque mot quand on parloit de quelque Italien. 
Or ie croy que vous entendez bien que la mefme 
permission doit eftre donnée quand on parle de 

quelque Italienne. 

PmLAVSONE. Suiuant ceci, vous feriez autorizé par 

voufinefme. 

CELTOPmLE. Ouy, û ainfi eftoit que moy seul 
trouvafle cede permiflion bonne : mais ie (çay bien 
qu'elle vous femble encore plus raifbnnable qu a 
moy. Or pour retourner à vos gens, dite-moy, s'il 
vous plaift, comment ils fe font addonnez à cefte 
imitation des dames. Car ie m'afleure que les poètes 
François ne leur ont pas donné à entendre que 
l'Achilles, l'Aiax, le Hedor d'Homère en fiflent 
ainû. 

Philavsone. le fçay bien que ces gentils-hommes 
courtiiàns n'eftiment pas qu'en ce Ëûfânt ib fhî- 
uent l'exemple de ces preux que vous auez nommez, 
ni aufsi d'aucun des noftres : ni meûne des gentils- 
hommes leurs ayeuls. Et pour vous dire b vérité, ie 
croy qu'eux-mefmes en ont honte qaelquesfois 
quand ils y penfent bien. Tellement que tout ce que 
i'en puis dire, c'eft que ie crain qu'ils ioyent 
charmez par quelcune des dames à l'imitation def- 
quelles ils s'addonnent. 

Celtophile. En ceci il-y auroit bien de la pitié, & 
telle qu'il y auoit quand Hercules fe laiflânt du tout 
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gouuerner par la roine Omphalé, en la fin prit vne 
quenouille, & fe mit à fileré 

Philavsone. Ne vous en tourmentez pas d'auan- 
tage : mais efcoutez ce que ie vous veux dire. Sça- 
chez que parmi tout ce que ie vous ay dift, ils ne 
font iamais fans canons en leurs chauffes. 

Celtophile. C'eft bien autre chofe ceci, qu'ils ne 
font iamais fans canons en leurs chauffes. Voici à la 
vérité qui peut aucunement excufer ce qu'il y-a de 
mal en cefle autre façon efféminée. 

Philavsone. Mais notez que ce font canons 
de foye. 

Celtophile. Qu'efl-ce à dire Canons de foye ? 

Philavsone. Canons de velours, fatin, taffetas. 

Celtophile. Jamais fondeur de cloches ne fut 
plus eflonné, que m'eflonnent vos canons de ve- 
lours, de fatin, de taffetas. Mais parlez-vous à bon 
escient ? 

Philavsone. Ouy, ie le vous di fans hurler. Par- 
donnez-moy ce mot de Burler^ qui efl aufsi italia- 
nizé. il efl forti de ma bouche, maugré moy. 

Celtophile. le vous en ay bien pardonné d'au- 
tres, ie vous puis bien pardonner encore cefluy-ci. 
Mais ce fera toutes fois à la charge que vous ne me 
teniez plus fufpens touchant ces Canons. Vous 
entendez (peut-eflre) qu'ils portent dedans leurs 
chauffes des petites pifloles couuertes de velours, ou 
autre forte de drap de foye. 

Philavsone. Rien moins. 
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Celtophile. le vous prie donc m'ofter hors de 
peine, car ie ne puis aucanement imaginer quelle 
forte de canons vous voulez dire. 

Philavsone. Ce font des canons que font les tail- 
leurs. 

Celtophile. Quek tailleurs? car vous fçanez 
qu'il-y-a pluûeurs fortes de tailleurs, comme plu- 
ûeurs matières lefquelles on taille. 

Philavsone. Comment? ne fçauez-vous pas que 
ceux qu'on appelet autresfois coufturiers, depuis 
quelques ans ont efté appelez Tailleurs, voire fans 
queue ? 

Celtophile. On n'en vfoit pas ainû quand ie 
parti de France : ou bien ie l'ay oublié. Mais quoy 
qu'il en foit, il me femble qu'on fait tort à tant 
d'autres fortes de tailleurs, de ce qu'on appelle le 
feul coufturier Tailleur, fans adioufter aucune 
queue. 

Philavsone. Vous eftes trop fcrupuleuz. car il 
vous faut eifa-e refolu que pour parler bon langage 
courtifan, voilre premiere maxime doit eflre de ne 
cercher ni ryme ni raifon en iceluy. 

Celtophile. Mais pour retourner à vos canons 
de foye, vous dites que les couffairiers les font. 

Philavsone. Ouy, ouy, vous di-ie, les confbiriers 
les font (puis que vous les aimez mieux nommer 
coufluriers) & de toutes couleurs. 

Celtophile. le voy bien que c'cft : vous equi- 
uoquez en ce mot de Canons. 
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Philavsone. Vous commancerez tantoft à def- 
couurir le fecret. 

Celtophile. 11 m'eft encore fort caché, fi vous ne 
m'aidez. 

Philavsone. le vous prie d'auoir patience que 
nous foyons arrivez à la maifon de monfieur Phila- 
lethe. car nous trouuerons là plufieurs tels canon- 
niers : & pourrez contempler leurs canons tout à 
voftre aife. 

Celtophile. le doy voir merueilles chez monfieur 
Philalethe. car il me fouuient bien que vous m'auez 
aufsi remis là, quant aux raquettes. Mais quelle 
moufche a piqué les coufturiers (que vous appelez 
tailleurs) d'emprunter les noms des inftruments de 
guerre? 

Philavsone. Ils ne commancent pas d'auiourdhuy. 
car il y a long temps qu'ils ont emprunté le mot 
Gorgerin, & quelque autre, dont maintenant il ne 
me fouuient pas. Et que diriez-vous donc fi vous 
oyiez vn tailleur, difant à celuy auquel il eflaye 
quelque habillement (& principalement fi c'eft vn 
pourpoint) Monfieur, ceft accouftrement vous 
arme bien. 

Celtophile. le dirois qu'il fe moqueroit euidem- 
ment de celuy auquel il l'efTayeroit. 

Philavsone. Au contraire, ce mot refiouit infini- 
ment les oreilles du gentilhomme. Mais ie vous 
diray dont ie penfe que vient ceci : c'eft que les 
tailleurs ont efté defpitez de ce qu'on leur a voulu 
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ofter le mot d'habillement, pour l'enuoyer à la 
guerre, quand on a appelé vn habillement de tede ce 
qu'on nommet autresfois vn heaume. & ont efté 
toufiours après à cercher les moyens d'auoir leur 
reuenge. Or vous faut-il noter que les tailleurs (& 
principalement ceux qui font fort inuentifs) font 
en grand credit auprès des gentils-hommes courti- 
fans : d'autant qu'ils aiment ceux qui leur excogi- 
tent tous les iours des moyens de defpendre de 
l'argent : pource qu'ils en ont toufiours tant de refte 
au bout de l'an qu'ils ne fçauent qu'en faire. Vela 
pourquoy ils cherifTent ces inuenteurs de nouuelles 
façons d'habits, aufsi bien que ceux qui leur inuen- 
tent des termes nouueaux. Il eft vray que ces tail- 
leurs, se trouuans au bout de leur roulet, comman- 
cent à rétrograder. 

Celtophile. Qu'entendez-vous ici par ce mot 
Rétrograder ? 

Philavsone. C'eft à dire, qu'ils retournent en 
arrière, & viennent à reprendre quelcune des vieilles 
façons, qui auoit efté long temps defcriee, & la font 
trouuer nouùelle. 

Celtophile. Auant que ie fortifie de France, les 
buftes eftoyent en grande recommandation. 

Philavsone. Maintenant ils ne le font pas tant. 
Et notez que plusieurs difent Bu/que au lieu de 
Bufte : (encore que l'Italien die BuftOy appelant 
ainfi vn corps uns tefte) & que les dames vfent 
aufsi autrement de ce mot Bu/que, car elles appel- 

1 27 
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lent leur bufque un os de baleine (ou autre chonfe, 
à faute de ceci) qu'elles mettent par deflous leur 
poitrine, au beau milieu, pour fe tenir plus droites. 

Celtophile. Les bustes (dites-vous) n'ont plus 
la vogue, 

Philxvsone. Non. mais les panfes ont grand cours, 

Celtophile. Qu'appelez-vous Les panfes? 

Philavsone. C'eft vn nom que ces gentils tailleurs 
ont impofé à la façon qu'ils donnent au pourpoint 
ou layon, ou iuppe, pour faire fembler que celuy 
qui le porte ait groffe panfe. 

Celtophile. Ils enflent donc Taccouflrement, 
pour contrefaire vue telle panfe. 

Philavsone. Ouy, ils l'enflent de cotton. 

Celtophile. Orca, ne voila-pas grand cas, que 
maintenant on veut faire à croire qu'on ait vne 
grofle panfe, encore qu'on ne l'ait pas : & parauant 
que ie m'en allaflfe, ceux qui l'auoyent, cerchoyent 
le moyen de la cacher. 

Philavsone. Et ie m'affeure qu'encores on en 
reuiendra là. car c'eft vne choufe trop infame, 
que contrefaire vne panfe. Aufsi quant aux longs 
cheueux ie ne doute point que bien toft on ne s'en 
moque, tellement qu'on pourra dire qu'en ceci il-y- 
aura eu le faift, le desfaid, le refaid, le redesfàid. 

Celtophile. De vray, l'incommodité des longs 
cheueux eft grande (quand il n'y auroit autre chofe) 
& quafi infupportable à ceux qui avoyent accouftumé 
de fe tondre. 



ï 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANBÉ 211 

Philavsone. Et toutesfois les perruques ont efté 
tellement en vogue du temps de nos anceftres que 
mefmes aucuns en portoyent de faulTes (ceux 
notamment qui auoyent honte qu'on les vift eftrc 
chauues, ou auoir defia les cheueux blancs) & celuy 
qui faifet meftier d'en faire, eftet appelé Perruquier. 
Et ie ne doute pas aufsi qu'alors il n'y euft bien de 
la prattique pour ceux de l'induftrie defquels fe fer- 
uoyent les perruquets. Car on appelet PerruquetSy 
ceux qui par les Latins eftoyent nommez Cala" 
miftrati, & Cincinnatuli, De la eft venue celle façon 
de parler qu'on oit encores auiourdhuy, Si ie fay 
celUy qu'on me tonde : pource qu'eftre tondu, c'eftet 
vn grand deshonneur. Or entre les courtifans dont 
il eft queftion, aucuns ont vue nouuelle façon de 
longs cheueux. car ils refervent quelques touffillons 
des plus grands cheueux en certains endrets princi- 
palement. Mais (comme i'ay dift) i'ay efperancc 
qu'vn de ces matins on fe moqbera de ceci, voire 
eux-mefmes s'en moqueront. Dequoy la barbe fera 
fort ioyeufe, qui fe plaind à tous, qu'au lieu qu'on 
la laifTet creftre, & non pas les cheueux, maintenan 
le void tout le contraire : foubs ombre que quelcun 
aura did qu'il faifet beau voir vue barbe faide à la 
marquizotte, ou à la Turque (en ne gardant que les 
mouftaches) ou faide en telle ou telle façon nou- 
uelle. Et (qui eft bien pis) aucuns fe la font raire du 
tout, ne plus ne moins que les preftres. 

Celtophile. En ces chofcs ie croy qu'il y aura 
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(comme vous auez dift) le faift, le desfaid, le 
refaift, le redesfaift. Lesquels mots m'ont faid fou- 
uenir de ce que dit Horace, 

Quod petijt, jpernit, repetit qttod nuper omiftt. 

Philavsone. Il feret à defirer pour le moins qu'il 
n'y euft du changement en noftre France, que quant 
à l'extérieur des perfonnes, non pas aufsi quant à 
l'intérieur. 

Celtophile. Voulez-vous dire qu'il-y-a du chan- 
gement es perfonnes, non feulement en ce qui 
concerne le corps, mais aufsi quant à l'efprit? 

Philavsone. Ouy, quant à plufieurs, & principa- 
lement des courtifans. Car ils n'ont pas feulement 
changé d'habits (qui feret peu de choufe, & en quoy 
ils n'auroyent rien faid qui ne leur fiift couftumier) 
mais aufsi de geftes & contenances, mefmement 
d'allciure, & quafi de toutes façons de faire vfitees 
en la conuerfation ordinaire. Voire ils en font venus 
iufques à faire de grands vices des vertus, & de 
vertus en faire des vices. Et s'eft faide vne telle 
reuolution en leurs cerneaux qu'ils aiment ce qu'ils 
ont hay, & hayflent ce qu'ils ont aimé. Vela pour- 
quoy il ne vous faudra pas eftonner quand vous 
ferez à la cour, fi vous voyez que plufieurs choufes 
qui eftoyent trouvées fort inciuiles le temps paffé, 
& qui aufsi vrayement fentent leur grobianifme, y 
font maintenant les fort bien venues. Et fi vous en 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITAUANIZé 21 3 

voulez vn exemple, au lieu qu'on euft trouué 
eftrange & de mauuaife grâce, de faire des reue- 
rences les vus aux autres, approchantes d'vne ado- 
ration, maintenant cela eft ordinaire & trouué de 
bonne grâce : voire iufques à baifer la cuifTe, & le 
genou, tellement que ie croy qu'à la fin il ne faudra 
plus aller iufques à Romme pour baifer la pantoufle, 
ou le foulier, mais que cela fe pourra faire fans 
bouger de France. Que di-ie, défia on ne parle 
d'autre choufe que de fe vouloir entrebaifer la 
fcarpe l'vn à l'autre. 

Celtgphile. Il ne faut donc plus parler de fidre la 
reuerence comme de mon temps. 

Philavsone. Non, fi on ne veut eflre moqué. Et 
notez vue autre difficulté : c'efl que iamais on ne 
fiit fi empefché à cognoiflre par les habits à qui 
appartient plus d'honneur, car on void auiourdhuy 
non feulement des fimples gentils-hommes, mais 
aufsi des galefretiers porter des broderies & porfi- 
leures, & autres fortes d'enrichiffements, qui efloyent 
autresfois referuez aux princes, ou pour le moins 
aux plus grands feigneurs après les princes : voire 
on leur void porter telle paire de chauffes, qui 
confie plus que tous les habits qu'vn prince autres - 
fois pouuet vfer en demi an. Car il vous faut aufsi 
noter que ces mefsieurs les tailleurs fe font tant 
efludiez à l'inuention de façons nouuelles, qu'à la 
fin ils en ont trouué qui confient plus sans compa- 
raison que les eflofies mefine, quelques precieufes 
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qu'elles foyent, & notamment quant aux chanfles. 
Ce que vous pourrez cognoiftre par ce que ie vous 
diray. c'eft que fa Maiefté a voulu qu'on ait publié 
vue ordonnance fur le faiâ de la police generale de 
fon royaume : ou entr'autres reiglemens il eft ùàà 
mention du pris des bas de foye : & n'eft permis de 
vendre ceux d'Efpagne & Naples plus de fept 
efcus. 

Celtophile. Auant que ie fortiffe de France, on 
euft eftë merueilleufement eftonné d'ouir parler 
d'vn bas de chauffes de û grand pris. Il eft vray 
qu'on ne *les portoit pas de foye : & croy que 
l'inuention foit venue des courtisans de Romme, & 
de Venife : n'en déplaife à ces mefsieurs. De 
quelque lieu qu'elle foit venue, ie trouue qu'il-y-a 
de l'excès en vue telle permif&on, qui eft donnée 
par cefte police, quant au pris de ces bas de chauffes : 
& me fouuient d'vne loy qu'on dit eflre en vn cer- 
tain pays, par laquelle il n'eft point permis de 
demeurer à table plus de trois ou quatre heures pour 
vn repas. 

Philavsone. En cefte mefme police dont ie vous 
ay parlé, nous auons le taux des draps de foye, par 
lequel fa Maiefté a voulu remédier au pris excefsif 
d'iceux, que les marchands auoyent faiâ payer 
depuis quelque temps en ça par leur monopole. 
Nous y auons aufsi le taux du paffement d'or & 
d'argent, des toiles d'or et d'argent, & d'autres 
choufes. Et quant à l'or & à l'argent filé. Fonce du 
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Brocart eft taxée à part, celle du Spolin à part, celle 
aufsi du Soprefin^ & celle du Subtil, 

Celtophile. le penfe qu'alors que ie laillay la 
France, ie n'y laiflay pas tous ces noms. 

Philavsone. le croy aufsi que vous n'y lailTaftes 
point plufieurs noms de draps de foye que vous 
orrez maintenant, & qu'elle ne les a point eus 
qu'affez long temps après. 

Celtophile. Sont-ils tous en cefte police? 

Philavsone. Non. car il n'eft parlé que du velours 
renforcé, du velours à poil & demi, à deux poils & 
à trois poils : & du velours à ramage, du velours à 
fonds de fatin pourfillé, de Gennes : item du velours 
de toutes couleurs de Gennes. renforcé : du velours 
cramoifi violet poil et demi, de Gennes : du velours 
cramoifi brun, de Gennes : du velours cramoifi 
haute couleur, de Florence & de Luques. Or quant 
aux façons nouuelles de velours , ou pluftoft quant 
aux nouueaux defguifements de velours, il-y-en a 
bien d'auantage qu'en cefte Ordonnance. 

Celtophile. Encore là il me femble qu'il y-en a 
aflez pour la purgation des bourfes de plufieurs 
courtifans, & de ceux principalement qui font logez 
chez monfieur d' Argent-cour. 

Philavsone. Ils n'ont point d'efgard à ce qu'ils 
font logez chez ce monfieur la : ils ne laiffent pour 
c«la à eftre bien en conche, ou en bonne conche, 
comme les autres parlent. 
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Celtophile. Comment donc font ceux qui font 
logez chez monfieur d' Argent-cour ? 

Philavsone. Ils portent fur foy tout ce qu'ils ont. 

Ce;,tophile. Si omnia fua fecum portant^ ils fui- 
uent l'exemple du philofophe Bias, qui difoit, 
Omnia mea mecum porto. 

Philavsone. Ils portent bien vne autre forte de 
philofophie, terres, prez, vignes : aucuns, des bois : 
aucuns des moulins, des maifons, voire des chaf- 
teaux : & fi ils ne font pas encore fi chargez, qu'ils 
ne voufiflent bien porter d'auantage. 

Celtophile. l'enten bien ce que vous voulez 
dire : c'eft ce qu'Ouide a dit, ferre corpore fuos 
cenfus : en ce vers, 

Quis jurer efij cenfus corpore ferre fuos ? 

Vrayement c'efl bien la raifon qu'ils foyent en 
bonne conche : cefte conche leur coufte bon. 

Philavsone. Mais par ce mot cenfuSy entendez- 
vous tout leur bien, & non pas feulement le reuenu 
d'iceluy ? 

Celtophile. l'enten tout leur bien : comme aufsi 
en ce paflage de Properce, 

Matrona incedit cenfus induta nepotum, 
Et ^lia opprobrij nojlra per ora trahit, 

Philavsone. Ce vers me gardera d'oublier de vous 
dire, quant aux dames, qu'elles feroyent bien mar- 
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ries de quitter leur part en tels desborderaents & 
excez : tant s'en faut qu'elles en voufiflent quitter 
leur part, qu'elles eftimeroyent faire tort à leur fexe 
fi elles ne furpaiïbyent les hommes en ces pompes 
fi outrageufement excefsiues. Et quant à l'argent 
pour y pouuoir fournir, voici leur premiere maxime, 

Vnde hàbeat quarti nemo,fed oportet habere, 
tellement que c'eft aux maris, ou à leurs lieutenans 
(quant à celles qui pourchafTent tant de bien & 
d'honneur à leurs maris) de pouruoir que rien ne 
leur manque qu'elles ne foyent en bonne conche. 

Celtophile. Comment? cefte conche fe dit-elle 
aufsi des femmes? 

Philavsone. Pourquoy ne la diret-on ? 

Celtophile. le ne fçay d'où vient que cela me 
femble encore plus eftrange d'vne femme que d'vn 
homme. Toutesfois, tout bien comté & rabbatu, 
aufei bon eft-il d'elle que de luy. Mais pourroit-on 
dire aufsi au nombre pluriel. Des bonnes couches ? 
Pour exemple, en parlant ainfî, Le mari & la femme 
ont tant defpendu en leurs bonnes couches. 

Philavsone. l'enten bien que vous dites cela en 
vous moquant du langage courtifan : mais tant y-a 
que fi quelcun le difet qui fufl en quelque réputa- 
tion, il feret trouué le meilleur du monde : & 
chacun fuiuret, tellement qu'incontinent on n'orret 
parler que de bonnes couches. 

Celtophile. Pour parler maintenant à bon efcient, 
ie ne doute pas que les femmes ne vueillent, comme 

1 28 
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VOUS auez diâ, furpafTer les hommes quant à eflre 
bien en conche (pour vfer de vos termes) car de 
tout temps elles ont eu cela. 

Philavsone. Mais notez qu'elles ont maintenant 
beaucoup plus à&ire que le temps paifé, à furmonter 
les hommes en matière de bragardife. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource que le temps paflé il y-auet 
certaines eftoffes, certains embelMemens & enri- 
chiflemens qu'on referuet aux femmes : maintenant 
les hommes prennent tout pour foy. Tellement 
qu'on peut dire les voyans fi bragards en toute 
forte de bragardife. 

Et nihil ad cuUus nupla quod addai, habet. 

Celtophile. Pourquoy n'auez-vous aufsi recité 
le vers précédent ? peut-eftre que ie me fufïe mieux 
fouuenu d'où vous prenez ceci. 

Philavsone. Qu'il ne tienne à cela : le veci, 

Fœtninea tuftri potiuntur Uge mariti. 

Celtophile. 11 ne me fondent pas d'où ils font : 
mais ils conuiennent fort bien à voftre propos : 
auquel tant plus ie penfe, tant plus ie fuis eftonné : 
& ne puis faire autre conclufion, finon qu'il faut 
bien dire qu'il-y-a vne nouuelle forte de radotement 
en telle forte de gens, le di nouuelle forte, pource 
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que vn tel radotement vient d'ailleurs que de vieil- 
lefle. 

Philavsone. le vous accorderay bien cela, que 
leurs efprits font changez depuis que vous n*auez 
efté en ce pays. 

Celtophile. Vous m'accordez ce que vous ne 
pouuez nier. 

Philavsone. Encore ne fçauez-vous pas tout quant 
à ce changement, car les corps mefinement (quant 
à plufieurs d'eux) en ont eu leur part. 

Celtophile. En quoy apperçoit-on cela ? 

Philavsone. En ce qu'ils ont changé de gouft & 
d'appétit. Dequoy les poures cuifiniers fçauent bien 
fe pleindre : d'autant qu'après auoir employé toute 
la fcience qui fe trouue non feulement es regiflres 
cuifinaux de Tailleuant, mais aufsi en tous les 
autres, après auoir fophiftiqué les faulïes en mille 
façons nouuelles, & en la fin après auoir faiâ vn 
meflinge de celles de la chair auec celles du poiilon, 
après auoir rofti ce qu'ils fouloyent bouillir, & 
bouilli ce qu'ils fouloyent roftir, en la fin fe trou- 
uent auoir perdu leur peine, pour n'auoir rien faid 
qui puifle plaire au palais de leur maifixe. 

Celtophile. Voici grand cas, que rien ne leur 
plaife. Car à ce que le puis cognoiftre par vos 
paroles, ils n'ont faute d'aucne viande. 

Philavsone. Il eft vray. car comme la fuperfluité 
en liabits eft beaucoup plus grande qu' alors que 
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VOUS partiftes, aufsi eft elle en viandes, & toutes 
fortes de délices pour la bouche. 

Celtophile. C'eft pour les acheuer de peindre. 
Mais fî ainfi eft, comment eft-il pofsible qu'ils ne 
prennent appétit à rien ? 

Philavsone. le n'en fçay rien, au moins pour en 
pouuoir afleurer. l'ay bien quelque doute quant à 
aucuns d'entr'eux, que leur temperature ou pour le 
moins leur complexion & difpofition fe foit changée 
depuis qu'ils ont changé de façon de viure. 

Celtophile. Il y auroit bien grande apparence 
en ceci. Mais comment ont-ils changé leur façon 
de viure ? 

Philavsone. C'eft qu'ils employent en partie 
alentour de leur perfonne (alors qu'ils font conful- 
tation auec leurs miroirs, ainfi que ie vous ay did) 
en partie alentour des dames, le temps qu'ils fou- 
loyent employer à quelques exercices honneftes : 
comme à la chaffe, à courir la bague, à piquer 
chenaux, à iouer à la paume. 

Celtophile. Quant à ceux qui laifTent ainfi leurs 
exercices, il ne faut pas cercher autre raifon pour 
laquelle l'appétit les laifle. Et me fouuient, fur ce 
propos, de ce qui eft racomté du roy Dionyfius : 
que, ayant did qu'il n'auoit point trouué de gouft 
en cefte forte de potage dont les Lacedemoniens 
faifoyent fi grand comte : il luy fuft refpondu par le 
cuifinier qu'il ne s'en deuoit pas esbahir : pource 
que la faulfe n'y n'eftoit-pas. Quelle faulTe? dit-il. 
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Le cuiiinier lay fit refponfe, qae diuers exercices 
dont vfoyent les Lacedemonîens (& commança par 
la chaiTe) la faim, la foif, c'eftoyent les fauffes des 
banquets des Lacedemoniens. Quant à ces cour- 
tiiâns la doncques, il ne hxxt point cercher autre 
raifon (ce me femble) d'vn tel changement : 
mais quant aux autres, quelle raifon pouroit-on 
alléguer? Dites au moins ce que vous en foufpe- 
çonnez. 

Philavsone. C'eft qu'vne maladie qui s'appelle 
Dichodaûe les rend melancholiques : & le corps 
participe de celle melancholie, par la fympathie 
qu'il a auec Tefprit. 

Celtophile. En ceci pareillement vous ne dites 
rien ou il n'y ait bien de l'apparence, il ne refte que 
de fçauoir quelle maladie eft celle que vous appelez 
Dichoftafie. 

Philavsone. C'eflvne maladie dont niHippocrat, 
ni Galien, ni Oribafe, ni Paul iEginete, ni aucun 
autre médecin ni Grec ni Latin a faiâ mention : 
mais le poète Theognis. 

Celtophile. le me doute que vous me parlez par 
figure, quand vous mettez Dichoftafie au nombre 
des maladies : & penfe auoir defcouuert le fecret 
de voftre langage. 

Philavsone. Il n'eft pas malaifé à un tel homme 
de le defcouurir : mais il-y-a maints courtifans qui 
auroyentaufsi toft trouué la pierre philofophale que 
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Texpofition de mon dire : tant grande eft leur fuf^ 
fifance. 

Celtophile. le croy que vous auez voulu imiter 
la façon de parler Greque, qui eft d'appeler maladie 
la difcorde qui eft entre ceux d'vne mefme ville, ou 
d\n mefme pays. 

Philavsone. C'eft bien là ou i'ay riarde. 

Celtophile. Comment va-il de cefte maladie? 

Philavsone. Il-y-a maintenant quelque efperance 
de guarifon, comme vous entendrez plus particu- 
lièrement, quand vous ferez à la cour. 

Celtophile. le fuis bien content d'attendre 
iufques alors : mais à la charge que vous vouliez 
vous remettre en train. 

Philavsone. En quel train? 

Celtophile. Du récit que vous me faifiez de 
quelques inuentions nouuelles. 

Philavsone. 11 ne me fouuient pas où l'en eftes 
demeuré. 

Celtophile. Ne tient-il qu'à cela? ie vous en 
feray bien-toft fouuenir. Vous eftiez demeuré fur les 
panfes excogitees par l'anchincee, fagacité & fblerce 
de meffieurs les tailleurs. 

Philavsone. Tout beau, monfieur Celtophile : 
vous vous mettez bien aux champs foudainement, 
efcorchant tout en vn coup & Grec & Latm, après 
vous eftre courroucé contre moy de ce que i'efcor- 
ches ritalien. 

Celtophile. En vous remémorant la chofe 
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eftrange dont vous m'auiez parlé, ces paroles 
eftranges me font efchapees. ie ne fçay fi c'cft point 
que ma langue porte quelque enuie à la voflre, 
quant à celle liberté d'efcorcher. 

Philavsone. Appelez-vous les Panfes vue chofe 
eftrange ? 

Celtophile. Guy, celles-ci. 

Philavsone. Si eft-ce qu'il en va ainfi que ie vous 
ay did. Or d'autant que nous eftions demeurez fur 
les panfes, il nous ^êtut suiure l'ordre du prouerbe. 

Celtophile. De quel prouerbe ? 

Philavsone. Du prouerbe qui dit, Apres la panfe 
vient la danfe. 

Celtophile. Comment? me voulez- vous aufsi 
parler de Danfe? eft-il pofeible que cette maladie 
ne leur otte point Tenuiede danfer, veu mefmement 
qu il-y-a de la melancholie ? 

Philavsone. Tant s'en Êiut, qu'elle leur croitt 
depuis qu'ils font malades. 

Celtophile. Y-a-il donc de la phrenefie? 

Philavsone. le m'en rapporte à ce qui en ett. 
Pour le moins vous fçauez que quand on dit melan- 
cholie on approche bien près du mot Melancholan. 
Au rette veci vue petite leçon qu'il vous faut retenir : 
c'ett qu'il se faudret bien garder d'vfer en la cour, 
de ce mot Danfe, ni de Danfer, ni de Danfeur. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource qu'il-y-a long teçaps que 
tout cela a etté banni, & qu'on a fait venir d'Italie 
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Bal & Ballefy & Balladin : lefquels trois on a mis 
en la place de ces trois autres : non pas toutesfois 
fans quelque changement, comme vous pouuez 
voir, car de Ballo on a faiâ Bal : & Ballare a eflé 
changé en Baller : de BallarinOy ou Balladino (car ie 
croy que tous les deux fe difent) a efté hiâ Balladin. 
Mais notez qu'on a faiâ venir les perfonnes auec 
les noms , voire non feulement des balladins, mais 
aufsi des balladines. 

Celtophile. le croy qu'il fait bon voir ces mef- 
sieurs baler auec leurs panfes artificielles, dont vous 
m'auez tantoft faid la defcription. 

Philavsone. Encore fait-il plus beau voir les 
dames & damoifelles baler auec leur saburre. 

Celtophile. De quel mot m'vfez-vous là ? Si i'ay 
bonne mémoire, on appelle Saburre la grofle arene 
de laquelle on charge les nauires, pour eftre plus 
fermes. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Qu'eft-ce donc que vous voulez dire? 
qu'elles pareillement vfent de quelque chofe pour 
eftre plus fermes, & ne point reuerfer ? Peut-eftre 
que vous y allez à la malice, & voulez donner à 
entendre qu'elles ont les talons fi courts, que pour 
les garder de tumber on leur met quelque contre- 
poids. 

Philavsone. Vous-mefme y allez à la malice, ie ne 
penfe pas à cela : mais i'enten qu'elles vfent d'em- 
bourremens fous leur robbe, lefquels font paroir 
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leur perfonne, depuis la ceinture eu bas, beaucoup 
plus grofle qu'elle n'eft, & que la taille du corps 
ne monftre. Ce qui fait qu'il n'-y-a nulle propor- 
tion entre le bas du corps & le haut, dont s'enfuit 
vne grande deformité : & principalement à l'endret 
de celles qui ont la taille fort menue. Car vous diriez 
totalement que c'eft vne perche plantée au milieu 
d'vn gros tronc de bois. 

Celtophile. Vne qui auroit ainfi le corps de 
nature, feroit comme vn monftre : & voila pourquoy 
le m'esbahi comment elles peuuent trouuer belle 
cefte &çon de faire. 

Philavsone. Sçauez-vous pas bien qu'vne couf- 
tume nouuelle femble belle, à celles principalement 
qui font û conuoiteufes de nouueauté en leurs 
habits ? Or ie me doute qu'il eft aduenu de cefte 
inuention, comme de quelques autres : c'eft qu'on 
ait voulu Êdre feruir à bragardife ce qui auet efté 
inuenté pour remede. 

Celtophile. Comment cela ? 

Philavsone. le penfe que cefte embourreure ait 
efté iuuentee par quelcune qui eftet beaucoup plus 
grofTe par le corps qu'il ne falet, pour eftre de belle 
taille : & voulet fe monftrer fi grofle depuis la cein- 
ture en bas^ qu'à comparaifon de cefte grolFeur, le 
deffus femblaft eftre fort menu : au lieu qu'aupa- 
rauant qu'elle vlâft de ceft embourrement, il n'y 
auet pas grande différence de l'vn à l'autre, quant 
à la groffeur. 
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Celtophile . Ce que vous dites me femble fort 
vra)^emblable. 

Philavsone. Quoy qu'il en foit, fi vous elles bien 
eftonné d'ouir parler dVn tel bourlet (qui en grof- 
feur en vaut vne douzaine, d'autant qu'il entoure , 
tout le corps) encore le ferez-vous d'auantage quand 
vous entendrez quel nom elles luy donnent. 

Celtophile. Eft-ce vn nom fi eftrange ? 
. Philavsone. 11 n'eft pas eftrange, mais defhon- 
nefte, voire ord & fale. 

Celtophile. le ne puis coniefturer quel nom ce 
peut eftre. Eft-ce vn mot nouueau ? 

Philavsone. Tant s'en faut qu'il foit nouueau, 
que les petits enfants l'entendent. 

Celtophile. le ne trouue point de mot propre 
pour fignifier ce que vous auez did, qui foit de la 
qualité de ceftuy-la, félon que vous me le defcriuez : 
& pourtant ie vous prieray de me le dire. Mais ie 
voy bien que c'eft, vous me le voulez faire trouuer 
bon. 

Philavsone. Trouuer bon? il faudret vfer de 
rhétorique bien fubtile, pour vous le faire trouuer 
ou bon, ou honnefte. 

Celtophile. Ainfi vous me voulez faire ftenter. 
Car pour eftre mieux en voftre bonne grâce, i'vferay 
dVn de vos mots italianizez. 

Philavsone. Ha, monfieur Celtophile, ne vous 
fouuient-il plus du vieil prouerbe Frances, que trop 
enquerre n'eft pas bon? 
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Celtophile. Fay bonne mémoire de ce prouerbe : 
mais il faut feire vn diftinguo, quant aux chofes 
defquelles on s'enquiert. 

Philavsone. Vous me mettez en peine. 

Celtophile. Vous m'y mettez encore plus. 

Philavsone. Autant que vous m'aimez, ne me 
demandez plus cela. 

Celtophile. Autant que vous m'aimez dite-le 
moy, fans que ie le vous demande d'auantage. 

Philavsone. Pour vous confelTer la vérité, i'ay 
honte de le vous dire. 

Celtophile. Quelle raifon y-a-il qu'vn homme 
ait honte de dire vn mot que les dames de la cour, 
qui ont les bouches tant fucrees, n'ont point honte 
de dire ? 

Philavsone. En la fin vous m'ahardirez tant que 
vous orrez choufe qui vous fera mal au cueur. 

Celtophile. le ne fuis pas fi tendre de cueur que 
vous penfez. 

Philavsone. Sçachez donc que quand elles veu- 
lent fortir dehors, elles difent, Apportez-moy mon 
cul. Et quelquesfois on crie. On ne trouue point le 
cul de madame, le cul de madame efl perdu. 

Celtophile. Mes oreilles fe preparoyent à ouyr 
quelque mot malplaifant, veu la difficulté que vous 
faifiez de le dire : mais encores oyent-elles beaucoup 
pis qu'elles ne penfoyent. Et croy qu'il feroit fort 
difficile de iuger où il-y-a plus de vilanie ou en la 
chofe ou au nom qu'on luy a donné. 
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Philavsoke. N'ont-elles pas bien faift de donner 
vn vilain nom à vne vilaine choufe ? 

Celtophile. Ouy. Car au moins ceux qui oyent 
ce nom, encore qu'ils ne Tentendent, fe doutent 
bien incontinent que ce doit eftre quelque chofe 
mal honnefte. 

Philavsone. Et ce-pendant notez qu'il-y-a de ces 
culs (qu'aucunes plus honneftes appellent haufleculs) 
qui font fort précieux : car plufieurs^ font faiâs de 
drap de foye, aucuns aufsi de toile d'argent. Mais à 
la fin ie vous ay faid rire, à ce que ie voy. 

Celtophile. Qui ne riroit, oyant parler de culs 
fi précieux ? 

Philavsone. Vela bien ce que ie di, que vous 
trouuerez eftranges en la cour beaucoup de choufes, 
iufques à tant que vous y foyez accouftumé. Mais 
quant à vne, ce que vous auez demeuré long temps 
à Venife, vous gardera de vous en eftonner. 

Celtophile. De quelle chofe voulez-vous parler ? 

Philavsone. De l' efpoitrinement des dames & 
damoifelles. 

Celtophile. Qu'eft-ce à dire efpoitrinement? 

Philavsone. Qu'elles vont efpoitrinees. c'eft à 
dire (fi encore vous n'entendez ce mot, lequel toutes- 
fois eft bon Frances) ayans la poitrine toute def- 
couuerte. 

Celtophile. Vrayement c'eft bien à la façon de 
Venife. & il ne leur faloit plus que cela pour fe 
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rendre bien qualifiées. Mais vont-elles autant def- 
couuertes qu'à Venife ? 

Philaysone. Bien peu s'en &ut : & quant à 
aucunes, il ne s'en faut rien. 

Celtophile. Voila qui eft encore bien pis que les 
culs : & de ma part, quand ie verray cela à la cour, 
il me fouuiendra toufiours des courtiiânes. Et peut 
eftre qu'il y en a bien quelques vues qui font dou- 
blement courtifanes. 

Philavsone. Comment entendez-vous cela, dou- 
blement courtifanes ? 

Celtophile. l'enten que ces dames de la cour 
font défia courtifanes à la hçon que les gentils- 
hommes delà cour font courtifâns : mais de celles qui 
font ainfi leurs monftres à la Vénitienne, il-y-auroit 
bien danger que quelques-vnes ne fuflent auffi 
courtifanes d'autre forte : c'eft afçauoir à la Véni- 
tienne. 

Philavsone. Vous monftrez bien que vous auez 
efté long temps abfent de la cour, en ce que vous 
penfez que les dames de la cour foyent appelées 
courtifanes de la façon que les gentils-hommes de 
la cour font nommez courtifâns. 

Celtophile. Comment donc ? puifque la femme 
d'vn prefident efl appelée Madame la prefidente : 
celle d'vn confeillier Madame, ou madamoifelle, la 
confeilliere : la femme d'vn treforier, Madame, ou 
madamoifelle la treforiere : la femme d'vn fenefchal. 
Madame, ou madamoifelle la fenefchalle : celle d'vn 
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marefchal (ie di de l'vn des grands marefchanx de 
France) Madame la marefchalle : pourquoy les 
femmes de ceux qu'on appelle conrtifans, ne feront- 
elles appelées Courtifanes ? 

Philavsone. La raifon pourquoy cefte reciproca- 
tîon ne fe fait point ici, c'eft que les courtifanes 
Italiennes (duquel mot vous auez û bien expofë la 
propre lignification naguère) ont faiâ descrier ce mot : 
& comment qu'il en foit, courtifane en langage 
Frances ne fe prend qu'en mauuaife part. Mefme- 
ment ie fçay que quelques-vns de ceux qui ont 
acquis la réputation de bien parler Frances, & de 
fçauoir bien rendre raifon de leur langage, condam- 
nent tout à plat le mot courtifaner (n'eftant point 
pris en mauuaife part) & fouftiennent qu'il faut dire 
Courtifer. Et pour parler franchement, ie croy,mon- 
fieur Celtophile, que vous fçauez mieux que vous 
ne dites : finon que depuis que vous auez laiffé la 
cour, cela fe foit efgaré en voftre mémoire. 

Celtophile. Quant à Courtifaner & Courtifer, ie 
m'en rapporte à ce qui en efl : mais quant aux dames 
dont nous auons parlé, fi ie ne les puis appeler 
courtifanes aufsi bien en bonne part qu'en mauuaife, 
pour le moins les appelleray-ie en la mauuaife, & 
ne leur penferay point faire de tort. 

Philavsone. Vous n'auez pas did toutes celles-là, 
mais feulement quelques-vnes d'icelles. 

Celtophile. Encore maintenant Tenten-ie ainfi. 

Philavsone. Mais vous feriez bien empefché à les 
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difcemer d anec les autres : car ce font bien fouaent 
celles qui font la meilleure mine. 

Celtophile. Auisi ne voudrois-ie pas prendre 
cefte charge. 

Philavsone. N'ayez-pas peur qu'elle vous foit 
baillée, quand vous ferez en la cour. 

Celtophile. Vous me defcouragez fort d'y aller, 
encore que i'y aye bien à faire. 

Philavsone. Le meilleur eft que ie vous aduer- 
tiffe de tout, avant que vous y ailliez, afin que vous 
ne trouuiez rien eftrange. car il vous ûiut feiire voftre 
comte, comme û vous déniez aller en vn nouueau 
monde, ainû qu'il a efté diâ. 

Celtophile. Vous m'eftonnez toufiours de plus 
en plus, au lieu qu'au commancement ie penfois 
que le principal changement fuft au langage. 

Philavsone. Si vous faut-il prendre la patience 
d'ouir bien d'autres choufes, puifque ie fuis en train. 
Et premièrement ie vous demande, auant que vous 
partifsiez de la cour, fe bigarret-on de diuerfes cou- 
leurs? 

Celtophile. Rien moins, quant aux perfonnes 
de qualité. On euft diâ que ce bigarrement euft 
fenti fon tabourineur, ou meneftrier. 

Philavsone. Que diriez-vous maintenant de voir 
vn gentil-homme de marque aufsi bien qu'vn fimple 
valet, habillé de huit ou dix couleurs ? Mefme quant 
aux chauffes, ce n'eft plus la couftume que le haut 
& le bas foyent d'vne mefme couleur, de quelque 
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façon qu'elles foyent. le ne di pas ceci fans caufe, 
De quelque façon qu'elles foyent. Car les change- 
mensdes façons d'habits ont efté bien plus frequens 
que de voftre temps : depuis nous auons paiTé par tous 
les pays, nous auons circuy le monde, quant à ces 
diuerfes façons. Tellement qu'au lieu qu'alors on ne 
parlet guère que de s'habiller à l'Hefpagnole, ou à 
ritalienne, depuis on s'eft habillé à la Tudefque, 
à la Hongrefque, à la Poulonnefque (ou à la Pou- 
lonnefe) à l'Arabefque : voire aucuns à la Tur- 
quefque, commançans defia à marchander le turban 
aufei. Or notez vn peu la reuolution qui eft aduenue 
quant à vne efpece d'habillement, afçauoir celuy 
qu'on met pardefTus les autres, (car pour le prefent 
ie ne vous ameneray que ceft exemple) Vous fçauez 
que de voftre temps & long temps auparauant, ils 
portoyent la cappe à l'Hefpagnole, pluftoft courte 
que longue. Depuis eurent la vogue les manteaux â 
la reyftre, ou reytre (lequel mot vint comme en pro- 
uerbe : quand tout ce qui eftet faid à la nouuelle 
façon, on le difet eftre faid à la reyftre : mefme- 
ment quand il y auet vn peu de balorderie) lefquels 
eftoyent faids comme endefpit de ceux qui aimoyent 
s'habiller court, car on en fit en la fin qui trainoyent 
quafi iufques aux talons, (comme encore pour le îour 
d'huy plufieurs les portent en la cour de l'empereur) 
mais en la fin vne certaine influence changea tant 
les cerneaux qu'on prit plaifir à porter des man- 
teaux aufquels il euft bien efté autant befoin 
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d'adioufter qu'à ceux-Ia d'ofter. Car comme ces 
reyftres eftoyent defpiteufement longs (& eftoyent 
pluftofl robbes longues que manteaux) ainfî on en 
a £dâ depuis quelque temps qui eftoyent deshon- 
neftement & vilainement courts. le di expreffément 
Vilainement courts, pource qu'il-y-a de la vilanie 
en cefte £aiçon. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Pource qu'ils ne cachent que la 
moitié des fesses. 

Celtophile. Vrayement vous auez mieux parlé 
naguère que ie ne penfois, quand vous auez did que 
ie notafle la reuolution. Il-y-a bien de la reuolution, 
puifque la £içon de nos anceftres dont parle Martial 
renient à faire son tour. 

Philavsone. Quelle façon ? 

Celtophile. Ne \ous fouuient-il point ou il dit 
que palla Gallica ne couuroit que la moitié des 
fefles? 

Philavsone. Nenni. 

Celtophile. Vous aurez deux vers pour vn, 

Cerea fi pendei lumbis & trita lacerna, 
Dimidiâfque nates Gallica palla tegit, 

Philavsone. Toutes et quantes fois que ie verray 
de ces manteaux, il me fouuiendra de ce vers, 
Dimidiâfque nates Gallica palla tegit. Vela comment, 
uns y penfer, nous nous fommes trouuez auoir la 
meûne fantafie que nos predecefleurs, voire que les 

1 30 
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predecefTeurs des predecefleurs de nos predecef- 
ieurs. 

Celtophile. Il vaudroit bien mieux que nous 
nous fufsions entrerencontrez en quelque bonne 
Êiçon de faire. 

Philavsone. Mais ie penfe ici en moymefine vne 
autre choufe : fi cefte fantaifie feret point venue à 
quelque galand (i'eufle dift volontiers ce capricce) 
par la leâure de ce vers de Martial. 

Celtophile. Ce galand auroit efté mal-aduifé 
d'aller remettre vne façon qui a û mauuaife grâce. 
Et ne nous eft pas grand honneur, que nos plus 
anciens anceftres fufient tellement accouftrez qu'ils 
monftrafient la moitié de leurs fefies : encore qu'ils 
enflent pardeflbus ce qu'on appeloit bracca : dont 
eft venu le mot de brayes. 

Philavsone. Penfez-vous qu'auiourdhuy on re- 
garde à ce qui eft honnorable, quand il eft queftion 
des feçons d'habits ? tenez-vous tout afîeuré qu'on 
ne regarde qu'à la nouueauté. Et vous fçauez qu'il- 
y-a long temps qu'on feit vn comte d'vn peintre ; 
lequel ayant peint l'Italien habillé à l'Italienne, 
THefpagnol à rHefpagnole, l'Alemand à l'Alemande, 
& ayant faid le mefme quant à ceux des autres 
nations, venant au Frances, fit bien autrement. Car 
preuoyant le changement de façon d'habits que le 
Frances pourret faire des le lendemain, (fiiiuant la 
couftume) luy fit ceft honneur de le peindre aufei nu 
qu'il eftet forti du ventre de fa mene : luy mettant 
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toutesfois vne piece de drap & des cifeaax entre les 
bras. 

Celtophile. a ce que ie puis iuger par les propos 
que vous me teniez tantoft, les courtifkns ont bien 
voulu monftrer de leur part (mefmement depuis 
que ie laiffay la cour) que ce peintre n'auoit point 
hiSt de tort à ce François. 

Philavsonb. U n'y-a rien plus vray : & fi îe 
voules vous Élire le difcours, vous le fçauriez encore 
plus certainement, mais i'entreres en vn gou&e, 
en vn abyfme, en vne mer, fi ie voules entrer au 
discours des diuerfitez d'vn chacun des habits dont 
nous couurons noftre corps : & pourtant ie vous 
parleray feulement des diuerfitez que i'ay veues en 
vn feul, ou en vne feule efpece (non pas de toutes, 
mais feulement de la moindre partie) depuis voftre 
départ. On en a faid à THefpagnole, à l'Italienne, 
(& particulièrement à la Napolitaine) à la Lanfque- 
nette, à la Flamande, à la martingale, à la marine, 
à la matelotte (qui eft encores vne autre forte qu'à 
la marine) Et à la fin on s'eft mis à en faire fans 
brayette, que les vns ont appelé Chauffes à la Gre- 
gefque, ou à la Garguefque : les autres, tout en vn 
mot, Gr^efques, ou Gargefques, ou Garguefques, 
Et depuis on a did Des chauffes à la Prouençale, à 
la Niçarde, & à la Poulonnefe. Et encore vn temps 
a elle qu'on vfet d'vn nom fi vilain que i'ay quafi 
horreur de le vous dire : & toutes fois il eftet fort 
commun. 
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Celtophile. Quel nom? 

Philavsone. On les appelet chaufles à la bou- 
grine. 

Celtophile. Helas, auant que ie partifle, celuy 
qui eufl ainû parlé, euft efté regardé de trauers trois 
mois après. 

Philavsone. Maintenant les choufes font bien 
changées quant à cela, car les oreilles commancent 
fort à s'appriuoifer à tels mots : voire deûa pluûeurs 
y font appriuoifees. Vray eft qu'aucuns vfent de ces 
vilains mots, Ikns fçauoir qu'ils difent. Car il-y-en-a 
qui voulans italianizer (à propos de ceux qui vfent 
d'vn qui pro quo en italianizant) disent Vn barda/ch, 
au lieu de dire Vn ragajchy sans y penser aucun 
mal. 

Celtophile. Encore cela va bien, que c'eft fans 
y penfer aucun mal. 

Philavsone. Mais il-y-en-a d'autres desquels on 
ne peut pas dire le mefme, quand ils vfent & de ce 
mot & de plulieurs autres qui appartiennent à cede 
.vilanie exécrable. 

Celtophile. le voy bien que c'eft : mes oreilles 
auront beaucoup à fouftir quelquesfois à la cour, fi 
ie ne trouue moyen de les bien boufcher. Mais alors 
comme alors : maintenant pourfuyuons noftre pro- 
pos. 

Philavsone. Quant aux diuerfes façons, & par 
confequent diuers noms de chauffes, ie ne voules 
adioufter autre choufe, finon que maintenant on en 
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£iit aulsi qu'aucuns des tailleurs appellent Des 
chauffes à la gigotte : lefquelles s'attachent audeffous 
du genou, & au refte font quasi faiâes comme 
celles que le temps paifé on appelet des chauffes de 
preflre. 

Celtophile. Vrayement il n'efl pas befoin d'en 
adioufler : i'ay bien occafion de me contenter. Et 
vous fçay bon gré de ce que vous prenez la peine 
de me difcourir par le menu de ces changemens 
qui font en la cour depuis que ie m'en fuis abfenté. 
Mais en paifant vous auez parlé d'vne chofe que 
i'ay bien remarquée, pour m'eflre fort merueilleufe : 
c'eft de ce bigarrement que vous dites eflre fi grand 
qu'vn gentilhomme, voire vn gentilhomme de 
marque, fera habillé de huit ou dix couleurs. Pour 
le moins ie m'affeure d'vne chofe, qu'entre ces 
couleurs il n'y aura point de verd. car cefle couleur 
efloit expreffément referuee aux fols : ie di fols, 
ayans le capuchon pointu fur la tefle : & portans 
aufsi la marote. 

Philavsone. Eft-ce tout ce que vous en fçauez? 
l'habillement verd, voire quand on n'efl habillé 
d'autre couleur, de pied en cap, fent auiourdhuy fon 
galant homme. 

Celtophile. le me doute qu'on ait pris la feçon 
des feigneurs d'Alemagne : qui efl de s'habiller de 
verd, & faire aufsi habiller leurs gens, quand ils vont 
à la chaffe : et qu'ainfi quand le roy va à Taffemblee 
(car il me fouuient bien que de mon temps on par- 
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loit ainfi) tant luy que les autres foyent habillez de 
couleur verde. 

Philavsone. Non, non : ie ne vous parle point 
du temps qu'il faut aller à la chafle, pluftoft que 
d'vn autre : mais toutes & quantes fois qu'il monte 
à la telle à monfieur le courtifan de fe faire verd, il 
s'en va avec fa verde couleur chez le roy, chez la 
royne (car vous ne voulez pas que ie die la rene) 
chez monfieur, chez tous les feigneurs & toutes les 
dames : bref fe pourmene par toute la cour, fans 
eftre noté, non plus que s'il eftet habillé d'autre 
couleur. 

Celtophile. a ce que ie puis voir, ces mefsieurs 
de la cour ont bien changé d'opinion depuis que ie 
fuis parti d'auprès d'eux. 

Philavsone. le feres vn iour entier à vous faire 
le difcours des changemens aduenus en plufieurs 
choufes. 

Celtophile. Cela fait que ie ne m'esbahi pas 
tant du grand changement qui eft au langage. 
Mais quelle nouuelle vous rapporte voftre laquais? 

Philavsone. Que nous trouuerons monfieur 
Philalethe en la maifon. 

Celtophile. Voila qui va bien. Allons donc: 
mais fans rompre noftre propos, ie vous prie, car 
i'ay grand defir de vous ouir difcourir plus auant 
de ces chofes. Et fi il-y-a-bien d'auantage : c'eft que 
des maintenant ie vous fay vue requefte, que quand 
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ie feray preft d'aller à la cour, vous me donniez ma 
leçon par efcrit. 

Philavsone. Tenten affez que vous dites cela en 
vous moquant : mais ie veux bien que vous fçachiez 
que fi vous n'eftudiez voftre leçon à bon efcient 
auant qu'y aller, vous ferez tenu pour vn grandif- 
sime pédant. Et à propos de ce Grandifsime dont ie 
vien d'vfer, notez que ces fuperlatifs font mainte- 
nant fort plaifants aux courtifâns, comme fonnans 
fort bien, & ayans quelque garbe : tellement qu'il 
vous faudra prendre garde de dire pluftoft DoâiJ/ime, 
que Tfefdoâe : pluftoft Belliffitney que Tresbeau : 
pluftoft Boniffitne^ que Tresbon. Dequoy ie vous ay 
bien voulu aduertir en paffant, de peur de l'ou- 
blier. 

Celtophile. le vous remercie, ie voy bien qu'il 
ne tiendra pas à vous que ie ne deuienne fçauant. 
Or la premiere chofe ce fera d'apprendre à efcor- 
cher des mots Italiens : encore que ie baye cela 
mortellement. Mais par defpit ie leur en efchorche- 
ray tant & de fi eftranges que ie les feray enrager. 

Philavsone. Tout fera bon, pourueu que les 
mots efcorchez ne foyent pas trop près à près. 

Celtophile. l'enten bien: vous ne voulez pas 
que ie larde noftre François trop menu : & toutes- 
fois c'eft la façon des cuifiniers François de larder 
bien menu, & près à près. 

Philavsone. Il y a difierence de larder & d'entre- 
larder. 
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Celtophile. Aucuns mettent vne autre diiOFerence 
entre ces deux mots que celle que vous entendez. 
Mais quant aux paroles Françoifes, qui font chan- 
gées non pas en Italiennes, ains en autres qui font 
pareillement Françoises, le nombre en eft-il grand? 

Philavsone. Plus grand que vous ne penferiez. 

Celtophile. Tant plus craindray-ie d'aller à la 
cour. Or ça pour le moins on y appelle touûours le 
foleil, foleil : & la lune, lune : les eftoiles, efloiles. 

Philavsone. Quant au foleil et à la lune, leurs 
noms leur demeurent : mais quant aux eftoiles, le 
courtisan les appelle plus volontiers aftres qu'e- 
ftoiles, vfant du mot poétique. 

Celtophile. Au moins les noms de chacune 
eftoile n*ont pas efté changez. 

Philavsone. On n'en nomme gueres en la cour 
que trois. Mercure & Venus, & Mars, mais ceftuy-ci 
peu fouuent. Et quant à Venus, ie croy bien qu'elle 
auet la vogue défia de voftre temps : quant à Mer- 
cure, on parle plus de luy qu'on ne foulet, tefmoin 
qu'on voit à la cour du louure force changeurs (tels 
que ceux qui fe pourmenent en la place du change 
à Lyon) & d'autre part les alquemiftes ont mis le 
Mercure en credit. 

Celtophile. Toutesfois le Mercure des alque- 
miftes eft vn autre. 

Philavsone. Quant à moy ie ne les fçay pas bien 
diftinguer: ie ne fçay pas aufsi quel eft'celuy qu'on 
dit entrer en la tefte de quelques perfonnes. 
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Celtophile. Comment entrer en la tefte ? 

Philavsone. Pource qu'on dit, Vn tel a du Mer- 
cure en la tefle. 

Celtophile. le croy qu'on n'entend autre chofe 
que du vif-argent : car ie penfe qu'on dit cela d'vn 
qui eft Ëintaftique. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Mais cela ne fe dit-il pas aufsi en 
autres fortes ? 

Philavsone. Ouy : on parle aufsi de lune. 

Celtophile. Comment dit-on? 

Philavsone. Il tient vn peu de la lune. 

Celtophile. Mais vn qui tient de la lune, n'cft-il 
pas coufin germain d'un lunatique ? 

Philavsone. Celuy qu'on appelle lunatique paffe 
bien plus auant que l'autre. On dit aufsi en termes 
efcorchez que vous hayez tant, C'eft vn humorifte : 
0U9 II a du capricce, & en vn mot, Il eft capric- 
cieux. 

Celtophile. Quand vous parlez ainfi d'vn qui 
eft du mefme pays dont ces mots font venus, cela 
n'a pas fi mauuaife grâce, car c'eft comme le payer 
de la monnoye de fon pays, comme il a efté did. 
Or de mon temps on vfoit d'vne façon de parler 
bien Françoife, & affez douce, car on difoit, Vn tel 
a le cerueau vn peu gaillard. 

Philavsone. Mais que diriez-vous de ce que les 
poures philofophes commancent à eftre mis en 
ieu, quand il eft queftion de parler de telles gens ? 
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Celtophile. Eft-il pofsible qu'on leur face vn fi 
grand tort en la cour ? 

Philavsone. Ouy, car on dit en la cour (& ailleurs 
aufsi) C'eft vn philofophe, quand on veut déclarer 
vn homme eftre de la confrairie de ceux dont nous 
venons de parler. Et ia quelques-vns commancent à 
dire, C'est vn poète, au lieu de dire, C'eft vn philo- 
fophe. 

Celtophile. Je ne ferois moins de confcience de 
profaner ainfi le nom de poète que celuy de philo- 
fophe. 

Philavsone. Quand vous ferez en la cour, vous 
ne ferez pas fi confcientieux. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. On vous fera trouuer beau ce que 
vous trouuiez laid. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. Il faudra vous accommoder à l'hu- 
meur des compagnies, quelle qu'elle foit. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. En la fin par longue accommoda- 
tion vous apprendrez à faire de vice vertu, aufsi bien 
que les autres. 

Celtophile. Tant pis. Mais dite-moy, l'eau 
benifte eft-elle toufiours en la cour à aufsi bon 
marché qu'elle fouloit eftre. 

Philavsone. A meilleur marché que iamais. 

Celtophile. Le poiflbn d'Auril y-eft-il toufiours 
de requefte ? . 
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Philaysoke. Il-y-eft en plus grande recomman* 
dation que iamais. 

Celtophile. Pathelin & Ragot y-ont-ik tooûoars 
force difciples ? 

Philaysone. Plus qne iamais. 

Celtophile. Les Thrafons & les Thrafonides y 
font-ilz bien toufionrs lenrs befc^es ? 

Philavsone. Mieux qne iamais. 

Celtophile. Y ione l'on toufionrs au boutehors ? 

Philavsone. Plus que iamais. Or ie voy bien que 
vous me voulez faire beaucoup d'autres interroga- 
tions, mais ie defire les preuenir. 

Celtophile. l'enten bien comment : vous me 
voulez dire en vn mot que la cour eft toufionrs la 
cour. 

Philavsone. le veux bien vous dire d'auantage : 
c'eft qu'entre nous courtifans, fi nous n'auons 
honte de confefïer la vérité, nous dirons, JEtasparen- 
tum peior auis tulit nos nequiores. 

Celtophile. Vous m'eftonnez merueilleufement, 
& me donnez bien à penfer comment ie me com- 
porteray eftant là. 

Philavsone. Auriez vous enuie d'apprendre à 
eftre courtifân ? 

Celtophile. le voudrois fçauoir du courtifa- 
nifme autant feulement qu'il en faut pour trois ou 
quatre mois que i'ay à demeurer à la cour, mettant 
ordre à mes affaires. 

Philavsone. Notez qu'il vous faut autant de cour- 
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tifaniftne, que fi vous y vouliez demeurer dix ans : 
& principalement puifque vous n'y allez pas pour 
voftre plaifir, mais ayant à negotier pour vous. 
Autrement il ne fe pourra faire que félon la diuer- 
fité des occurrences, fouuent ne vous trouuiez en 
peine. Mais ie fçay bien vne bonne recepte pour 
deuenir vray courtifan, fi vous en voulez vfer. 

Celtophile. En auez-vous vfé? 

Philavsone. Non : pource qu'il y entre des 
drogues aufquelles mon cueur refifle : mais aucuns 
de mes compagnons qui ont eu meilleur courage, 
en ont vfé, & maintenant ce font les plus grands 
courtifans du monde. 

Celtophile. le vous prie me la dire. 

Philavsone. Volontiers. Efcoutez donc. Recipe 
trois Hures d'Impudence (mais de la plus fine, qui 
croift en vn rocher, qu'on appelle Front d'airain) 
Deux liures d'hypocrifie, Vne liure de Difsimula- 
tion, Trois liures de la fcience de flatter, Deux 
liures de Bonne mine. Le tout cuid au ius de 
Bonne grâce par l'efpace d'vn iour & d'vne nuid, 
afin que les drogues se puiffent bien incorporer 
enfemble. Apres il faut paffer cefte decodion par 
une eftamine de Large confcience : puis quand elle 
eft refroidie, v mettre fix cueillerees d'eau de 
Patience, & trois de l'eau de Bonne efperance. Vela 
vn breuuage fouuerain, pour deuenir courtifan en 
toute perfedion de courtifanifme. 

Celtophile. le vous en quitte volontiers ma 
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part. Car fi voftre cueur refifte bien aux drogues 
qui y entrent, encore d'auantage le mien. 

Philavsone. Si ne pourrez-vous pas auoir bonne 
ifTue de vos affaires fans eflre courtifan. 

Celtophile. Il n'y aura remede. Mais toutesfois 
vous Teftes bien, fans vfer de cefte recepte. 

Philavsone. Il s'en faut beaucoup que tous ceux 
qui demeurent à la cour, en vfent : à Dieu ne plaifc. 
Mais aufsi on pourret douter fi tous doiuent eftre 
appelez courtifans.. Et quant à moy, penfez vous 
que ie le fois ? ie vous puis affeurer ne l'eftre que de 
langage. Aufsi la demeurance que ie fay à la cour, 
n'eft quafi que pour mon plaifir : mais fi i'y aues des 
affaires d'importance, ie me commanderes tant, 
qu'en la fin i'effayeres cefte recepte. 

Celtophile. Mais comment eft-il pofsible que 
vous demeuriez à la cour pour voftre plaifir, fi elle 
eft telle que vous la defcriuez ? 

Philavsone. le vous ay faid la defcription du mal 
qui y eft, félon vos interrogations, & qui eft commun 
à toutes cours, ou peu s'en faut : ie ne vous ay pas 
faift encore la defcription du bien, qui s'y trouue, 
en recompènfe. Mais en voyci vn entr'autres fort 
grand, & qui eft aufsi grandement à prifer : c'eft 
qu'eftant en la cour d'vn fi grand prince, & ayant 
entree aux lieux ou il eft requis de Tauoir, vous 
pouuez, en vous pourmenant, quelquesfois par vne 
lâlle, quelquesfois par vne galerie, quelquesfois par 
vne baffe cour, apprendre à cognoiftre la diuerfiié 
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des meurs, aufsi bien qu'Vlyfle l'acquit par fes 
voyages fi lointains, fi pénibles & fi dangereux. Et 
puis vous pouuez confiderer que la queux n'aiguife 
point mieux ni plus vifte le coufteau, que la cour 
aiguife refprit de l'homme. D'auantage vous me 
confeflerez qu'vn courtifan homme de bien, doit 
cftre plus eftimé, que s'il eftet tel ailleurs. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource qu'il n'y a lieu, tant pour 
tant, ou il fe prefente de fi grands moyens & de fi 
belles occafions de mal faire: & où on foit plus 
folicité de quitter la vertu pour fiiiure le vice : telle- 
ment qu'il faut que les vertueux courtifans s'exer- 
cent perpétuellement en plufieurs fortes de com- 
bats. Et c'eft pourquoy i'ay penfé quelquesfois en 
moy mefme que le nom de Afi.nta, qui eftet ancienne- 
ment donné aux moines (comme fi on euft dit Ceux 
qui s'exerceoyent) conuiendret à tels courtifans. 

Celtophile. Voyla bien rencontré, de courtifans 
en vouloir faire des moines. Vous auez parlé tan- 
toft de ceux qaii profanoyent ces deux mots Philo- 
fophe & Poète : mais ie vous dirois (fi ie n'auois 
peur de vous fafcher) que vous eftes plus grand pro- 
fanateur, en ce que vous accommodez ce nom la 
aux courtifans. 

Philavsone. Vous y allez bien rudement : ayez vu 
peu de patience. A propos de poètes, vn d'entr'eux 
(i'enten des modernes) a faid de beaux vers par 
lesquels il monftre que faind Frances & Homère 
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font in eodempradicamentOy quant à plufieurs choufes : 
& toutesfois il n'a point efté eftimé profanateur. Il 
me femble bien qu'il n'y a non plus de profanation 
en ce que ie di, le titre de AfyLnta appartenir aufsi à 
ces vertueux courtifans. Et ne me faudret pas efchauf- 
fer beaucoup pour me faire pafTer bien plus auant. 

Celtophile. Dites hardiment tout ce que vous 
auez fur le cueur. 

Philavsone. Il vaut mieux que ie le defcharge 
entièrement tout en vn coup : & mefmement attendu 
que félon le prouerbe, autant pleure mal batu que 
bien batu. le di donc que les courtifans defquels ie 
parle, méritent mieux ce titre de AJ-Anta que plufieurs 
moines ne Vont mérité. 

Celtophile. Il faut rendre la raifon. 

Philavsone. In promptu ratio ejï. afçauoir que les 
moines ne s'exerceoyent pas en tant de combats, 
& fi grands. Gu: notez que ie ne vous parle mainte- 
nant que des vertueux courtifans. 

Celtophile. le n'enten pas bonnement comme 
vous vfez de ce mot Courtifan. 

Philavsone. Ce mot fe prend en deux fortes, car 
tous ceux qui fuiuent la cour ordinairement, (i'enten 
quant aux gentils*hommes, & autres perfonnes de 
qualité, ou pour le moins qui font en quelque répu- 
tation) font appelez Courtifans, en parlant généra- 
lement. On en vfe aufsi autrement, pour fignifier 
ceux qui fçauent leur cour. Car Sçauoir fa cour, 
c'efl Sçauoir le meflier de faire la cour aux perfonnes 
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aufquelles il eft besoin de la faire : c'eft Sçauoir 
quel eft le train de la cour, & s'accommoder à 
iceluy. Suiuant laquelle fignification on pourra bien 
dire de quelqu'un qui fuit la cour, & l'aura fuiuie 
des fa ieuneffe, Il n'eft pas courtifan. C'eft à dire, Il 
ne fçait pas fa cour, Il n'entend pas Tefcrime de la 
cour. Or fuiuant cefte fignification, i'ay did que 
pour eftre bon courtifan il falet vfer de la recepte 
que ie vous ày enfeignee : entendant non pas de 
celuy qui ne veut que fçauoir le train de la cour, 
les tours et rufes d'icelle, mais de celuy qui le veut 
fçauoir pour s'en feruir. 

Celtophile. le compren bien maintenant ce que 
vous voulez dire : quand vous auez parlé des gens 
de bien qui font courtifans, vous auez entendu non 
pas félon cefte feconde fignification, ains félon la 
premiere. Mais toutesfois vous venez de dire que 
pour eftre bon courtifan, il falait vfer de la recepte 
dont nous auous parlé naguère. 

Philavsone. Difant alors Bon courtifan, i' enten- 
des Qui fçait bien fon meftier : comme on dit Vn 
bon capitaine, Vn bon foldat : foyent au refte gens 
de bien, ou non. Comme on dit aufsi Vn bon mé- 
decin : pareillement, un bon menufier, Vn bon fer- 
rurier : & ainfi des autres artifans. Pour conclufion, 
i'enten qu'entre les courtifans qui ne font point cour- 
tifans il-y-a des gens de bien. 

Celtophile. Cette façon de parler me feroit énig- 
matique. Les courtifans qui ne font point courtifans, 
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fi ie ne me fouuenois des deux fignifications que 
vous auez données à ce mot. Mais peut-on bien 
faire ceft honneur à la moitié, de dire qu'ils foyent 
gens de bien ? 

Philavsonb. Il les faudret comter pour vous 
fçauoir refpondre : mais il-y-auret bien de la diffi- 
culté. Car il y en a qui encore qu'ils foyent gens de 
bien, ne font pas femblant de l'eftre : pource qu'en 
la cour il ne faid pas trop feur auoir la réputation 
d'eftre homme de bien. Et mefmement ceux qui font 
reputez pour tels, ne font pas tant craints, que ceux 
qu'on eftime mefchans : pource qu'vn diable craind 
l'autre. 

Celtophile. Mais pour le moins vous m'affeurez 
qu'il-y-a beaucoup de gens de bien entre ceux qui 
fuiuent la cour. 

Philavsone. le vous di Amplement qu'il y-en-a 
entr'eux qui font gens de bien. 

Celtophile. En mettriez vous bien voftre doit au 
feu? 

Philavsone. On peut bien affeurer d'vne chofe 
fans en vouloir mettre fon doit au feu. 

Celtophile. Vous ne vous accordez pas auec le 
poète Lucain : qui dit, — exeat aula Qui uult effe 
pius. 

Philavsone. Vous n'eftes pas le premier qui auez 
allégué ce pafïage contre les courtifans. 

Celtophile. Et croy que ie ne feray pas le 
dernier. 
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Philavsone. Aufsi ne ferez-vous le premier au- 
quel aura eflé refpondu, ni le dernier auquel on 
refpondra. 

Celtophile. Mais ie me fie qu'il-y-a-eu & qu'il y 
aura encore réplique contre la refponfe. 

Philavsone. le vous eftime de fi bon iugement 
que quand vous aurez examiné diligemment ce paf- 
fâge de Lucain, vous confeflerez qu' on Tallegue fort 
mal à propos contre les courtifans : comme fi Lucain 
auet eu cefte opinion, qu'eftre courtifan et eftre 
homme de bien, ce font deux choufes incompatibles. 

Celtophile. le vous veux bien confefler que ie 
ne Tay iamais examine : & fi cela a eftê faid par 
vous, i'orray volontiers comme tout en va. 

Philavsone. Et moy le diray volontiers. Et pre- 
mièrement fçachez que Lucain ne parle point là en 
fa perfonne, mais introduit vn mefchant homme par- 
lant. Et qu'ainfi foit, efcoutez tout le paffage. 

Sceptrorum uîs tota périt fi pendere iufla 
Incipit : etiertttque arces refpeâus honejli. 
Libertas fcélerum efi qua regna inuifa tuetur, 
SuUatufqm modus gladiis, facere omnia fauè 
Non impune liœt, nifi quum facis. 

Et après ceci il adjoufte ces mots que vous auez 
alléguez, exeat aula Qui uult ejfe pius. Apres lefquels 
veci qui fuit, 

— uirtus &fumma poteftas 
Non cœunt' femper metuet quemfaua pudebunt . 
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Celtophile. Il faut bien que toutes ces chofes 
(byent diâes par vn mefchant homme : mais le de- 
fire fçauoir par qui & fur quel propos. 

Philavsone. Celuy qui parle, c'eft vn nommé 
Photinus, qui confeille à Ptolemée roy d'Egypte, 
de faire tuer Pompée : lequel après auoir perdu 
la bataille contre Cefar, s'eftet retiré vers ce roy : 
penfant qu'il ne fe pouuet mieux adreffer, pour 
eftre en fâuueté, & auec le temps, fe remettre au 
deflus, ou, pour le moins, fe releuer vn peu. Et cefte 
efperance n'eftet pas mal fondée, fi Tefprit de ce 
ieune roy n'euft point efté peruerti par les paroles 
de ce mefchant homme. Car Pompée eftet celuy 
entre tous les grands feigneursRommains, lequelauet 
plus fauorifé au pere de ce roy, et plus aidé par tous 
moyens à eftre remis et reftabli en fon royaume, 
duquel il auet efté deieté par fes fubieds, ne pou- 
uans plus porter fa tyrannie. Mais Photin, qui eftet 
un vray Machiauel, quant aux maximes qu'il mettet 
enauant pour encourager ce roy à une fi grande mef- 
chanceté, renuerfa tout ce que Achoree auet dit. Or 
fçauez-vous comment il le renverfa ? Ce ne fut point 
par raifons, mais par le credit et autorité qu'il auet 
enuers le roy. Tellement que quand ie penfe bien à 
cefte hiftoire, ie trouue qu'au lieu que vous auez 
voulu alléguer Lucain contre moy, ie Tallegueray 
contre vous, voire au mefme paflage. Car tout 
ainfi que ce Photin eft exemple dVn courtifan, 
mefchant homme, aufsi Achoree eft exemple d'vn 



252 DI ALOGVE PREMIER 

courtifân, homme de bien. Qu'ainfi foit, confiderez 
qu'en la remonftrance qu'il fait au roy, il met princi- 
palement en auant T obligation et le deuoir que sa 
maiefté auet a Tendret de Pompée, à càufe du bon 
fecours que Pompée auet donné au pere d'icelle en 
(a grande necefsité. 

Celtophile. Il y auoit vrayement de l'obligation 
& du deuoir, car ie penfe qu'on peut ainfi parler 
d'vn roy aufsi : puifqu'vn roy aufsi (qui eft bien 
inflitué, ou pour le moins a vn bon naturel) ne fait 
aucune difficulté d'vfer de remerciement enuers ceux 
dont il reçoit quelque bien : & principalement quand 
ceux-là ne font point fes fubiets, ni fes vafTaux. car 
alors (félon la distindion que nous mettons entre 
plaifir & feruice) il faudroit pluftoft parler de feruice. 
Mais i'orray volontiers ce que vous vouliez dire eftre 
tefmoigné par Lucain touchant cefte remonftrance 
d'Achoree. 

Philavsone. Il n'en dit que ceci, (après auoir did 
qu'il fut le premier qui opina) 

— meritùmque fidémque 
Sacràque defunài iaâauit pignora patris. 

Et puis il dit de Photin, 

Sed mélior fuadere malis & nqjfe tyrannos. 
Au/us Pompeium letho damnare Photinus. 

Et qu'il commança ainfi sa harangue, 

lus & fas multos faciunt PtoJenuee nocentes. 
Dut pœnas laudata fides, quum Jufiinet (inquit) 
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Quos fortuna pretnit. fatis accede, deijquc : 
Et cole felices, mi/eros fuge. fiderà terra 
Vt difiant, & fiamma mari, fie utile reâo. 

Après quoy il vient à ce que i'ay tantoft allégué, 
Sceptrorum uis tota périt, etc. 

Celtophile. Si Machîauel euft vefcu deuant Pho- 
tîn, ie dirois que Photin auroit efté Machiauelifte, 
quant aux maximes qu'il propofe : mais puifque le 
contraire eft, ie diray que Machiauel a efté Photi- 
nifte. Mais ie vous voulois demander û ces mots, 
femper metuet quemfaua pudebunty font la fin de la 
harangue. 

Philavsone. Eli' eft beaucoup plus longue : & 
entr'autres choufes, quant à ce qu'Achoree auet did 
Sacra pignora defuncti patriSy Photin fe feruant au- 
trement de ce mot Pignora, dit, 

— neu te fceptris priuauerit hojpes. 
Pignora Junt propiora tihi. 

Celtophile. Voyla que c'eft : quand ceux qui 
font auprès d'vn roy opinent diuerfement, il adulent 
fouuent que le mauuais conseil eft fuiui, le bon eft 
laifTé. 

Philavsone. Mais ce mauuais conseil vient fouuent 
de ce que ceux qui opinent, lopinent, ou pour le 
moins veulent lopiner. Et à fin que demeurans en 
la bonne grâce, ils emportent vn jour le lopin auquel 
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ils bayent, ils accommodent leur harangue à cela à 
quoy le prince encline defia plus, ou pour le moins à 
quoy ils pensent que félon fon naturel il inclinera 
plus. Au refte, ie vous veux bien confeffer qu'en ce 
mefme passage les principaux de cefte cour, voire 
ceux qui eftoyent les conseillers du roy, font appelez 
des monflres : 

Conjiiij uix tempus erat, tamen omnia monstra 
PeïJaa coiere domus. 

Celtophile. Pour le moins vous me confeflerez 
aufsi qu'il ne fait guère d'honneur ici aux courti- 
fans. 

Philavsone. Il a bien raifon de ne point faire 
d'honneur aux courtifans qui eftoyent mefchans, 
ains leur faire le deshonneur qui leur appartient. 
Mafits notez que parmi ces mefchans courtifans eftet 
vn bon, comme vue brebis entre des loups : afçauoir 
ceft Achoree, duquel i'ay parlé. Car veci qui va après 
ce que ie vien de reciter, 

— quos inter Achoreus, 
Jam placidus fento, fraâifque modeflior annis. 

Celtophile. Quoy? ne pourroit-on pas dire qu'il 
eftoit loup aufsi bien que les autres, mais que la 
grande vieillelTe le gardoit de pouuoir mordre ? 

Philavsone. Quant à moy, ie n'ay pas enuie de 
rire, comme vous : mais ie di, parlant à bon efcient, 
que toufiours il-y-a eu des courtifans gens de bien^ 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 2$ 5 

aufsi bien que des mefchans : vray eft que ie ne 
doute point que le nombre de ceux-ci ne paffaft de 
beaucoup le nombre de ceux-là : comme encore pour 
le iour d'huy. Or cependant i' oublie le principal 
quant au pafTage de ce poète que vous auez allégué 
contre les courtifans : afçauoir que ce conseil exeat 
aula Qui uuU effe pius (lequel eft donné par maniere 
de commandement) ne s'adrefTe pas à vn courtifan, 
mais à vn prince. Car exeat aula^ en ceft endretvaut 
autant que Ahdicet je imperio, ou Deponat regmim. 
Comme s'il difet, Celuy duquel le naturel abhorre 
telles cruautez, quand elles luy font pronfitables, 
n'eft pas digne de régner : & pourtant qu'il laifle fa 
cour. 

Celtophile. le vous confefle que c'eftoit ici vn 
dangereux Machiauel. 

Philavsone. Confeflez moy aufsi que ce pafTage 
eft mal allégué contre les courtifans. 

Celtophile. Pour le moins fecundum allegata 
&prohata il eft mal allégué • 

Philavsone. Encore veux-ie que vous me confef- 
siez vne autre choufe. 

Celtophile. Vous voulez tirer de moy plufieurs 
confefsions tout en vn coup : pourceque (comme îe 
croy) vous me voyez eftre en mes bonnes. Mais 
quelle autre chofe voulez-vous que ie vous con- 
fefTe? 

Philavsone. Ce que i'ay diâ parcideuant, qu'vn 
courtifan, qui aura bon fens naturel (car ie prefup- 
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pofés cela) en la cour d'vn fi grand roy, en fe pour- 
menant quelquesfois par vne falle, quelquesfois par 
vne galerie, quelquesfois par vne bafTe cour, aucu- 
nesfois par vne chambre ou antichambre, apprendra 
la diuerfité des mœurs, pour laquelle cognoiftre il 
falut qu'Vlyfle fe pourmenaftquafi partout le monde: 
& qu'il acquerra la prudence que telle cognoiffance 
peut apporter, à caufe de laquelle Vlyffe fut eftimé 
homme fi prudent. Et s'il faut parler de patience, 
il-y-a tel courtifan (i'enten fimplement félon la pre- 
miere fignification de ce mot, & la plus generale) 
duquel la patience fe trouuera furmonter celle 
d'Vlyffe : & pourtant qu'il mérite mieux le titre de 
polytlas que luy, quoy qu'Homère fçache dire. 

Celtophile. C'eft bien à cefte heure que vous 
montez fur vos grands chenaux : mais encore ne 
feront-ils pas affez grands pour efleuer vos courti- 
fans pardeffus Vlyffe. 

Philavsone. Quels maux pourrez-vous dire 
qu'Vlyffe a endurez, que ie ne vous monftre les 
courtifans en endurer d'aufsi grands, &: aucuns qui 
le font beaucoup d'auantage ? Vlyffe peregrinet d'vn 
pays en vn autre : mais encores arreftet il quelques- 
fois en vne place : mais nos courtifans ordinairement 
n'y arreftent non plus que les Nomades : tellement 
que leur vie peut bien eftre appelée Nomadica uita^ 
quand à ceil efgard. Et quant aux mauuaifes ren- 
contres qu'à eues Vlyffe, nos courtifans font-ils pas 
enuironnez de Serenes beaucoup plus dangereufes 
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que ces trois dont Vlyfle craignet fi fort le chant ? 
Pour vne Circe, pour vne Calypfo, defquelles il 
falet qu'Vlyfle fe donnaft garde, n'ont-ils pas vne 
infinité de Circes, vn nombre infini de Calypfes, 
contre lefquelles il leur faut combattre ordinaire- 
ment ? Et quelquesfois après auoir long temps com- 
batu ou contre celles-ci ou contre les Serenes, eftans 
vaincus, font reléguez par elles iufques en ce mau- 
diâ pays de Suerie : duquel quand ils reuiennent il 
leur eft défendu de prononcer Renaud. Quant aux 
deux monftres Scylle & Charybde, doutez- vous que 
les monftres de noftre cour (i'enten pareils à ceux 
que Lucain appelle les monftres de la cour du roy 
Ptolemee) ne facent vn plus grand rauage ? Et outre 
cefte forte de monftres n'y-en-a-il pas encores vne 
autre ? Quel monftre penfez-vous que leur foit ma- 
dame Ambition ? quel tourment penfez-vous que 
leur baille madame Enuie ? Vous fçauez qu'Horace 
dit que les tyrans de Sicile n'ont point inuenté vne 
maniere de genner & torturer les hommes plus 
cruelle que celle dont madame Enuie tourmente le 
cueur des perfonnes. Faut-il parler des Cyclopes, 
& des Laeftrygones ? Vlyfle a eu meilleur marché de 
la barbarie de ceux-là, que quelques courtifans 
n'ont de la barbarie d'aucuns de leurs pirates. Vela 
comment il-y-a maint courtifan qui furmonte Vlyfle 
quant à patience : tellement qu'il mérite mieux que 
luy le titre de polytlas, comme i'ay did. Mais tous 
les courtifans cèdent à Vlyfle en vne choufe, pour 
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laquelle ils me font grand'pitié : c'eft que Vlyffe 
alla aux enfers, & en reuint, pour en rapporter des 
nouuelles : eux, quand ils y font vue fois, on a 
beau les adiourner à trois briefs iours à fon de 
trompe, iamais on n'en voit vn feul comparoir. 

Celtophile. le voy bien maintenant pourquoy 
tantoft vous auez voulu monter fur vos grands che- 
naux : c'eftoit pour mener vos courtifans iufques 
en enfer. Mais ie vous prie de ne les y laiffer pas 
long temps. 

Philavsone. Si ceux que Mercure recommande à 
Charon pour les y mener, pouuoyent aufsi loft auoir 
leur congé, leur cas iret bien. Mais fi bien i'ay 
voulu rire au bout de mon difcours, ne penfez pas 
que ie n'aye parlé à bon efcient quant au refte : 
& que ie n'eftime vrayement les courtifans mériter 
vne grandifsime louange quant à cefte vertu princi- 
palement qu'on appelle Patience : qui eft vne des 
dames d'honneur de celle que les Latins ont appelée 
Fortitudo, les Grecs Andria. 

Celtophile. le fuis content de penfer cela, mon- 
fieur Philaufone : à la charge que vous aufsi pour le 
prefent vous contentiez de ce que vous auez did en 
la louange des courtifans, & ne pafsiez plus outre : 
ains retourniez à voftre grand difcours, touchant les 
termes qui ont efté changez en noftre cour de France 
depuis que l'en fuis parti. 

Philavsone. le feray tout ce qu'il vous plaira. 

Celtophile. le vous en remercie : & vous prie 
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me dire premièrement dont vous penfez que vient 
ce mot Cour en cefte lignification. 

Philavsone. Quand vous me l'aurez did vouf- 
mefme, ie le fçauray : ces etymologies font de voftre 
gibbier. 

Celtophile. Quant à moy ie penfe qu'il vient de 
Cohors : & que quand on dit La cour de parlement^ 
alors ce mot Cour eft pris de Curia. 

Philavsone. Mais d'autant que Cohors fe dit non 
feulement du train d'vn prince, ou des principaux 
qu-'il a autour de fa perfonne, mais aufsi de la cour 
d'vne maifon (i* entends fpecialement de celle ou on 
nourrit des oifeaux : qu'on appelle aufsi en vue 
fyllabe Chors) à laquelle de ces deux fignifications 
eftimez-vous qu'il faille regarder en cefte etymologie ? 

Celtophile. Il ne faut point douter que ce ne 
foit à celle que vous auez difte la premiere, voyla 
quant à ce mot de Cour. Or s'il vous fouuient, vous 
auiez commancé à parler des paroles ou façons de 
parler Françoises, qui ont efté changées, non pas 
en Italiennes, mais en autres, efquelles toutesfois on 
fe fert pareillement du langage François. Mainte- 
nant donc ie defire que pourfuyuant ce propos, 
vous commandez par le roy. Eft-il pas toufiours 
appelé ainfi ? 

Philavsone. le vous confeffe bien que nous 
n'auons point d'autre mot qui fignifie Celuy qui eft 
régnant : mais toutesfois quand vous ferez en la cour, 
fi vous voulez demander ou il eft, il ne faudra pas dire 
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(pour vfer de langage qui fente fa cour) Ou eft le roy ? 

Celtophile. Comment donc ? 

Philavsone. Ou eft fa maiesié ? 

Celtophile. Mais quand vous' dites, Ou eft fa 
maiefté, ce pronom sa prefuppofe que vous auez 
defia parlé de luy : & toutesfois vous voulez que de 
premier abord ie demande à celuy que ie renp ontre- 
ray, Ou eft sa maiefté ? 

Philavsone. Ouy : ie vous di qu'il faut ainû 
parler en bon courtifan. Et fi vous voulez demander 
ou font le roy et la roine, il faut dire (changeant le 
nombre fingulier en pluriel) Ou font leurs ma- 
ieftez ? 

Celtophile. Or-fus, voila defia vne petite leçon 
que ie n'oublieray pas. Mais d'où penfez-vous que 
vienne cefte façon, que fans auoir parlé du Roy, on 
die, Sa maiefté ? Car quant au mot de Maiefté, ie 
fçay que c'eft vn mot qui appartient proprement 
aux rois, après Dieu, qui eft le roy des rois : mais 
ie trouue feulement eftrange, que deux fe rencon- 
trans, qui n'auoyent (peut-eftre) iamais parlé en- 
femble, voire ne fe feroyent iamais veus auparauant, 
Tvn demande à l'autre de premier abord, & fans 
auoir premièrement tenu aucun propos du roy, Ou 
eft fa maiefté ? Car, pour vous parler en termes 
grammatiques, vous voyez qu'il y-a vn relatif fans 
antécédent, comme fi rencontrant quelcun inco- 
gneu, ma premiere parole eftoit, Recommandez- 
moy à fa bonne grâce. Car il s'esbahiroit, & à bon 
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droit : & me demanderoit, A la bonne grâce de qui ? 

Philavsone. Mais vous ne confiderez pas que 
bonne grâce fe peut dire de grans & petits, au lieu 
que Maiefté ne fe peut dire, après Dieu, que de rois : 
comme vouf-mefmes auez tresbien did tout-main- 
tenant, or puifqu'ainfi eft, on ne peut douter de la 
maieflé de qui vous parlez. Car le cas aduenant qu^il 
y euft quelque autre roy ou quelques autres rois à 
la cour, alors ne penfez pas que les courtifans par- 
laiTent ainfi d'autre que du leur : mais demande- 
royent. Ou eft le roy ? en adiouftant le nom du 
pays duquel il tient le royaume. 

Celtophile. le confefle ce que vous auez did, 
que maiefté ne pouuant eftre autre que royale, 
& puis telle différence fe mettant ou il-y-a plus d'vn 
roy, on n'a pas occafion de douter de qui on en- 
tend, comme en cefte autre façon de parler, que 
i*ay amenée pour exemple. Mais pourquoy ne dit-on 
pas aufsi toft. Ou eft la maiefté ? Car vous fçauez 
qu'en vfant de ce petit mot monofyllabe la. non 
feulement on euiteroit cefte impertinence que i'ay 
dide, maiis on donneroit grand luftre au mot de 
Maiefté. 

Philavsone. Vous eftes trop fpeculatif, mais en- 
core vous refpondret-on bien autre chofe à la cour, 
car on diret que vous voulez corriger Magnificat. 

Celtophile. le ne leur donnerois pas occafion 
de me faire cefte refponfe : car ie me garderois bien 
de leur propofer cefte queftion. 
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Philavsone. Or-ça, fi on parlet ainfi, Ou eft la- 
maiefté ? ie preuoy vne autre obiedion qu'on pour— 
ret faire incontinent. 

Celtophile. Quelle obiedion ? 

Philavsone. C'eft qu'on diret que La maiefté 
fon ne trop haut pour vn roy, & qu'il faut referuer 
cefte façon de parler pour celuy qui eft le roy des 
rois, comme vous l'auez tantoft tresbien nommé. 
Et ceci ne fe diret pas fans caufe : veu que noftre 
langue, à l'exemple de la Greque (car les Latins 
n'ont rien de tel) vse de ces monofyllabes le & la, 
qu'on appelle articles, pour fignifier vne choufe sur- 
paflant toutes les autres qui font de mefme qualité, 
ou efpece. Tellement que parlans d'vn poète, lequel 
auret gangné le bruit pardeffus tous les autres, nous 
dirions, fuiuans les Grecs nos maiftres. Ou eft le 
poète ? ou, C'eft le poète. Et pareillement, Fay 
parlé au poète, le Tay monftré au poète. Ne plus 
ne moins d'vn qui feret plus éloquent que tous les 
autres, & harangueret beaucoup mieux, on diret 
C'eft l'orateur. Ainfi parlans d'vne ville, laquelle 
nous voudrions monftrer auoir quelque prerogatiue, 
comme outrepaflant les autres en quelque choufe, 
nous dirions La ville : comme anciennement Romme 
(alors qu'elle eftet appelée Le chef du monde, 
& par aucuns. L'epitome du monde) eftet nommée 
Vrbs, en luy appropriant le mot qui autrement eftet 
general. Ainfi d'vn fruit plus excellent que tous 
autres, nous dirions, Le fruit. Ainfi parlons nous 
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de toute autre choufe. Et fans aller cercher exemple 
hors la cour, le feu cardinal de Lorraine, comme 
furpaflant tous ceux de fa robbe, ou pluftoft tous 
ceux de son chapeau, eftet appelé Le cardinal, ou 
Monûeur le cardinal. Il eft vray que quelques-vns 
faifoyent vue grande faute en fon endret, car vou- 
lans déclarer qu'il eftet nommé cardinal, fansadiouf- 
ter vne queue, eux mefmes y adiouftoyent ce mot 
de queue, difans (ie ne fçay fi c'eftet par malice) Le 
cardinal fans queue. 

Celtophile. Se pouuoit-il bien faire qu'il fîift 
appelé le cardinal Amplement, fans faire entrer 
quelque autre en ialoufie ? 

Philavsone. Non. car vn autre cardinal, qui eft 
encores auiourd'huy viuant, eftimet ce nom luy 
appartenir, pour eftre l'vn des premiers princes du 
fang. 

Celtophile. Vrayement, monfieur Philaufone, 
m'arreftant non pas à ce que vous venez de dire du 
Cardinal, mais à ce que vous auiez diâ auparauant, 
ie vous puis bien rendre la pareille quant à l'epi- 
thete que vous m'auez donné, lors que vous m'auez 
appelé fpeculatif. car vous eftes vrayment fpecu- 
latif : & en une chofe qui eft bien digne de fpecula- 
tion. 

Philavsone. Tant y-a que vous m'accordez mon 
dire, comme ie penfe. 

Celtophile. Ouy, ie vous l'accorde purement 
& Amplement : & vous confefTe qu'il vaut mieux 
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tomber en cefte impertinence dont nous auons 
parlé, en difant Sa maiefté, que de commettre le 
crime de lefe maiefté diuine, en difant d'autre que 
de Dieu, La maiefté, fans rien adioufter. Car La 
maiefté. (quand on n'aioufte rien) fignifie La maiefté 
des maieftez : & par confequent, La maiefté du roy 
des rois. 

Philavsone. Vous auez tresbien fécondé mon 
propos, car vous auez mefmes pajQTé plus outre. Mais 
afin que vous ne trouuiez cefte façon de parler fi 
eftrange, ie vous veux apprendre d'où elle eft venue. 

Celtophile. Si vous adiouftez ce bien à celuy 
que vous m'auez defia faid, i'adioufteray aufsi vn 
remerciment à celuy que ie vous voulois faire. 

Philavsone. le ne doute aucunement que cefte 
façon de parler (ie di quant à cefte particule sa) ne 
foit venue de Romme. 

Celtophile. Comment ? 

Philavsone. Pource que c'eft vue choule toute 
commune à Romme (comme fçauent tous les Ro- 
mipetes) de dire en parlant du Pape, Lafua Santità, 
Ce qu'ils difent en autres mots, // fanto padre. Et 
en la cour mefmement, ceux qui veulent italianizer 
plus auant que les autres, parleront ainfi. Sa ma- 
iefté a receu vn paquet de fa sainteté : voulans 
fignifier. Le roy a receu vn paquet du Pape. Car 
l'Italien eftant en la cour de France diret, s'il voulet 
vfer de fon langage, La fua Maiefta à riceuuto un 
paquetto de la fua Santità. Et quelquesfois peut 
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aduenir qu'on vfera encore d'autres periphrafes de 
mefme façon, en parlant de la mefme choufe. 
comme fi on dit, Voftre feigneurle a bien entendu 
que fa Maiefté a receu vn paquet de fa Sainteté, 
lequel a eflé apporté par fon Excellence. 

Celtophile. Vrayement en voyla bien tout en- 
femble : & faut bien que ceux qui parlent ainfi 
n'ayent pas hafte, & ceux qui les efcoutent ayent 
bonne patience. Au refte, puifqu'ainfi eft qu'on dit 
à Romme La fua Santità^ pour le Pape, ie croirois 
aifément que celle façon de parler dont il efl queilion 
auroit pris de là son commancement. 

Philavsone. De quelque lieu qu'elle foit venue, 
tanty-a qu'on l'accommode aux princes auf3Ì,qui font 
au deffous des roys : tellement qu'on dira en parlant 
d'vn Duc, Ou eft fon alteffe ? encore qu'on n'ait 
£piid auparauant aucune mention de luy. l'entens 
d'vn Duc qui eft feigneur fouuerain. Et d vn qui 
n'eft pas feigneur fouuerain, Ou eft fon excellence ? 
Comme aufsi l'en ay vfé tout maintenant, en ceft 
exemple ou i'ay mis plufieurs periphrafes enfemble. 
Quant à Alteffe, aucuns difent aufsi L'altesse, au 
lieu de dire Son alteffe : mais en ceci il n'y a point 
de concurrence dangereufe, comme i'ay monftré 
qu'il y auret fi on difet La maiefté pour Sa maiefté. 

Celtophile. Or ça, ie fçay maintenant comme 
eftant à la cour il me faudra vfer du mot de maiesté 
en parlant du roy ou de la roine. Mais d'autaut qu'il- 
y-en a maintenant deux qui font roines, l'vne eftant 
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mere du roy, l'autre eftant fa femme, ie vous de- 
mande quelle diftinction il yÉaiut mettre, pour parler 
bien courtifanement. Et premièrement quand on dira, 
Leurs maieftez font allées en tel lieu, s'il faudra en- 
tendre du roy & de la roine, femme du roy, ou de la 
roine mère. 

Philavsone. Par raifon il faudret entendre de celle 
qui eft femme du roy : mais cela ne s'obferue pas. 
Pareillement fi on dit, La roine, fimplement, & fans 
rien adioufter (ce que l'on dit communément, fans 
queue) la raifon voudra que vous entendiez la roine 
femme du roy, comme eftant la roine regnante. 
Car quant à l'autre, il faut adioufter ce mot de mere. 
Et fi quelques-vns, pour certaine confidération, ou 
bien par ignorance n'obferuent pas cefle règle, fi 
eft- ce qu'elle ne laifle pas d'eftre vraye. 

Celtophile. Quelle confidération entendez vous ? 

Philavsone. C'eft que tout ainfi qu'elle marche 
deuant la roine regnante, a caufe de l'honneur qu'on 
luy defere pour eftre mere du roy, & pour l'auoû: 
efté ia de deux autres, aufsi on l'honore du nom de 
roine, fans y rien adioufter : & l'autre est appelée La 
ieune roine, ou Roine regnante. 

Celtophile. Or-ça, on ne parle point maintenant 
de regente en France, comme on appelet autresfois 
la mere du roy François premier la regente. 

Philavsone. On l'appelet ainfi en l'absence du roy 
son fils. Et fes titres eftoyent, félon les Annales, 
Trefprudente & trefmagnanime princeffe, madame 
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Louyfe de Sauoye, ducheffe d'Anjou, regente en 
FraHce. 

Celtophile. Eft-il dift Regente en France, ou Re- 
gente de France ? 

Philavsone. Il-y-a le premier, non pas le second : 
& ce n'eft fans raifon : comme vous pouuez confi- 
derer. Or ietrouue que ce mot de Regente eft ancien, 
& qu*on a mieux aimé dire Regente, en tel cas, que 
Gouuernante : pareillement Régent que Gouuerneur: 
& Régence que Gouuernement : encore que les vns 
reuiennent aux autres. Et eftoyent ces régences en 
la minorité du roy ou en fon abfence. Aucuns ad- 
iouftent aufsi, ou luy furuenans de grands empefche- 
mens. Et aucunesfois à la roine Regente eftoyent 
aifociez quelques regens. 

Celtophile. Depuis on n'a point vfé de ce nom 
de Regente. 

Philavsone. Nenni : encore que celle qui eft à 
prefent appelée La roine mere, fuft bien regente de 
faiâ, pendant le voyage du roy Henri, son mari, le- 
quel il fit en Alémagne. 

Celtophile. l'oubliois de vous demander com- 
ment on appelleroit la veufue du roy Charles, fi elle 
eftoit encores en France. 

Philavsone. le croy qu'on l'appellerei La roine 
douairière. 

Celtophile. Il me femble toutesfois que félon 
qu'on parloit le temps paffé, il faudroit dire la roine 
blanche. 
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Philavsone. Il eft vray qu'on appelet autresfois 
La roine blanche, celle qui eftet vefiie : mais s'il eft 
ainfi que ce nom venet de ce qu'elle portet le dueil 
en blanc, il ne fe faut pas esbahir fi on ne parle plus 
ainfi, veu que depuis on a porté le dueil tout au con- 
traire, afçauoir en noir. 

Celtophile. Si la veufue du roy eftoit appelée La 
roine blanche, pource qu'elle portoit le dueil en 
blanc, celle qui le porte en noir, pourroit-elle pas 
eftre appelée La roine noire, par mefme raifon ? 

Philavsone. Vous auez toufioursen voftre manche 
quelque queftion fogrenue. 

Celtophile. Po urquoy dites-vous cela? qu'eft-ce 
qui vous fait trouuer ma queftion impertinente ? 

Philavsone. Vous fçauez bien qve les reciproca- 
tîons volontiers n'ont point de lieu en telles choufes. 
Et quand bien ainfi feret qu'on auret did La roine 
blanche pour telle raifon, il ne faut penfer qu'elle 
fuft habillée du tout de blanc : mais il eft vrayfem- 
blable que la robbe, qui eftet noire, eftet couuerte 
d'ermines vers le bas, en prenant depuis le milieu, 
ou enuiron. Aucuns penfent qu'elles en portoyent 
aufsi en l'accouftrement de leur tefte. Et eftet bien 
la couftume des dames anciennement de s'habiller 
de blanc par la tefte, encore qu'elles ne portaflentle 
deuil. 

Celtophile. Vous n'eftimez pas donc que la façon 
des chaperons de velours soit ancienne. 

Philavsone. Non. car les peintures qui font vn 
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pea anciennes, ne donnent pas ces chaperons aux 
dames, mais les coiffent de blanc. Toutesfois pour 
ne vous rien celer, touchant ce nom de roine blanche, 
aucuns penfent qu'il foit fondé fur vue autre raifon, 
afçauoir fur ce que deux roines, fort renommées 
pour leurs vertus, ont eu ce nom. Car la roine mere 
du roy S. Loys, eflet nommée Blanche : & pareil- 
lement la veufue du roy Philippe de Valoys. 

Celtophile. Quant à ceci, il s'en faut rap- 
porter à ce qui en eft : tant y-a que c'eftoit contre 
la façon des anciens tant Grecs que Latins de porter 
le dueil en veflemens blancs. Car ceux-ci au con- 
traire s'habilloyent de noir quand ils portoyent le 
dueil. ce que tefmoîgne, quant aux Grecs, le mot 
Melaneimtùfi : quant aux Latins, le mot Atratus ou 
Pullatus. Or fuiuant cefte mefme forme, il faudroit 
appeler cefte roine blanche, (fi nous eftimons qu'en 
ce mot on ait eu efgard à la couleur des habits 
de dueil) Reginam candidatami ou Reginam albatam, 

Philavsone. Toutesfois quelques latinifateurs de ce 
temps-la n'y regardoyent pas de fi près, mais l'appe- 
loyent Reginam albam. 

Celtophile. La queftion que ie vous ay propofee, 
nous a faiâ entreietter ce petit discours : lequel aufsi 
n'a efté fans m'apprendre quelque chose. 

Philavsone. Tant mieux. 

Celtophile. Vous plaift-il pas maintenant me 
dire comment on fe gouuerne, quant à nommer les 
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enfans du roy ? afin que ie voye fi on obferue la 
mefine façon qui eftoit de mon temps. 

Philavsone. l'en fiais content : mais ie vous prie 
me laifler dire fans m'interrompre. 

Celtophile. le le feray. 

Philavsone. Quant aux enfans du roy, on appelle 
les puifnez du titre ou nom de la feigneurie qui leur 
eft baillée pour appennage, des leur naiflance. Il eft 
aduenu toutesfois & aduient que ce titre premier 
leur eft changé, en leur baillant leur appennage ail- 
leurs. Comme il eft aduenu de ce temps, que le feu 
roy Charles du viuant de fon frère François, fiit ap- 
pelé monfieur d'Orleans : puis venant à la couronne 
par la mort dudit François, le roy à prefent régnant 
prit le titre d'Orleans, qui depuis luy fut changé en 
luy baillant Aniou pour appennage. Mais il faut noter, 
quant au plus aagé frère du roy, que tant pour brie- 
ueté, qu'aufsi pour demonftxer mieux fa grandeur, 
il eft appelé Monfieur, purement & Amplement, 
& fans rien adioufter. 

Celtophile. Vous ne parlez point du titre de 
Dauphin. 

Philavsone. Ce titre de Dauphin n'eft aucunement 
affefté (comme on parle encores auiourd'huy) à pas- 
vn des enfans du roy, finon au premier, ou aifné, 
viuant le pere. Tellement que ce titre de Dauphin 
n'eft point transféré du viuant d'iceluy aux autres 
frères : mais aduenant qu'il mouruft auant qu'auoir 
atteint la couronne, en ce cas il eft transféré au frère 
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aifné furuiuant (qui au parauant eftet puifné) et par 
confequent en femblable cas, à chacun des autres 
frères furuiuans, félon leur reng d'aifnefle. Mais le 
did Dauphin (foit celuy qui l'eft premièrement, ou 
celuy qui lui fuccede) venant à la couronne, en ce 
cas ce titre de Dauphin ne fe transfere point aux 
autres fils du roy fes frères : ains eft gardé pour fon 
premier fils : & ainfi confequemment : à caufe que 
le titre de Dauphin n'appartient qu'au fils aifné, ou 
à fon frère qui luy succede. & ce par un accord qui 
fut faift avec le prince duquel fut acheté le pays de 
Dauphiné, nommé mefsire Imbert Dauphin. Car ce 
prince le vendit à telle condition que les roys de 
France ne le pourroyent aliéner, ains demeureret 
toufiours vni à la couronne, et que Taifné fils de 
France, en auret le titre de Dauphin incontinent après 
fa nativité. 

Celtophile. Mais vous dites que le pays de Dau- 
phiné fut vendu à ce roy de France, au lieu que 
i'auois entendu qu'il luy auoit efté donné. 

Philavsone. Ceux qui ont did qu'on le luy auet 
donné, ou n'ont pas bien retenu ce qu'ils auoyent 
leu en leurs Annales (fi ils les auoyent leues) ou ont 
eflimé que vendre à bon marché fe pouuet appeler 
donner. Car le pris n'eft là que de quarante mille 
efcus pour vne fois, & dix mille florins chafcun an, 
durant la vie du roy, ou pluftoft durant la vie dudit 
prince. Car cela, comme il eft couché es annales, eft 
ambigu. 
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Celtophile. Vrayement c'eftoit bon marché, & 
non feulement bon, mais trefbon : voire (pourvfer 
d'vne élégance Dauphinoife en parlant du Dauphiné) 
trefquebon. U-y-auroit maintenant a gangner cent 
pour cent, fi on le vouloit reuendre. 

Philavsone. Mais encore n'eftet-ce pas fi bon 
marché que Brufquet euft eu du roy Henri (pere du 
roy qui eft à prefent) s'il euft voulu faire fon office 
alternatif, pour le pris qu'il luy offiet. Car Brufquet 
(comme il eftet plaifknt) comprenet entre les offices 
la royauté aufsi. 

Celtophile. Encore que cefte dernière paren- 
thefe m'ait mis en train de rire, fi eft-ce que ie 
reuien à ma leçon, & di que me voyla fatisfaiâ quant 
à ce qui concerne les titres des fils du roy : mais ie 
vous prie de m'inftruire touchant ceux des filles. 
N'eft-ce-pas encore la couftume que la fille du roy, 
ou eftant feule, ou eftant aifnee, foit appelée Ma- 
dame, fans rien adioufter (ce que Ion dit communé- 
ment fans queue) & fi elle a des fœurs, que cha- 
cune foit appelée Madame, en adiouftant son nom ? 
en difant (pour exemple) Madame Marguerite, Ma- 
dame Catherine, ou Madame Louyfe. 

Philavsone. Ouy, cefte couftume demeure touf- 
iours. Et s'il aduient que le roy ayant vue fille ou 
des filles, ait aufsi vne fœur, eli' eft appelée de fon 
nom, ou de fa feigneurie, fi elle en a, en mettant 
deuant ce mot de Madame. 

Celtophile. Mais quand le roy n'a point de fille, 
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alors on appelle û. lœur, Madame, (ans rien adiou- 
fier. 

Philavsone. Vous le pouuez bien penfer. Mais le 
roy Henri, pere du roy qui eft à prefent, fit bien 
dauantage à l'endret de fk fœur Madame Marguerite, 
qui depuis fut mariée d monûeur le Duc de Sauoye, 
car il la voulut bien tant honorer qu'encores après 
qu'il eut vne fille, il fit continuer à fa fœur le nom 
de Madame. 

Cbltophile. Cette princefTe meritoit bien d'eftre 
honorée en toutes fortes, pour l'honneur qu'elle 
£ûfoit à fk race, & que fait encore fon renom après 
là mort. 

Philavsone. Vous dites la venté. & ce qu'elle a 
efté & e& toufiours de plus en plus regrettée, 
tefmoigne afTez quel reng elle tenet entre les ver- 
tueufes princefTes. Au rette, il me fouuient d*vne 
obferuation d'vn quidam, qui ne doit pas eftre tenue 
pour authentique, quant aux filles des roys de France, 
c'eft qu'elles ne portent point (au moins ne doiuent 
porter) le nom de France (comme on diret lanne de 
France, Louyfe de France) finon au cas qu'elles 
foyent nées depuifque leur pere eft roy. Il-y-a bien 
d'auantage, c'eft que fi elles font nées auparauant, 
on ne les appelle que Mefdamoifelles, iufques à ce 
que leur pere foit couronné. Il excepte toutesfois 
les filles du fils aifné. Or fi cela ne fe trouue vray 
quant à noftre temps, encore moins quant à nos 
anceflres, lefquels tant s'en faut qu'ils ayent regardé 

I 35 
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i ces chouses de û près qu'ils ont bien ofë appeler 
roines, quelques filles de roy, encore qu'elles ne 
fiiifent pas mariées à des roys. Pour exemple, ma- 
dame Conftance, fille du roy Louys le gros, eftant 
mariée au comte de Toulouze, porta le titre de 
rpine, luy ne portant que le titre de comte. 

Celtophile. Touchant ceci vous m'en voulez 
apprendre plus qu'il ne m'en &ut pour ma 
prouiûon : or maintenant il vous plaira me dire les 
titres qu'on donne aux princes du lang. Mais i'ay 
vue queftion à vous faire premièrement, de peur 
que ie l'oublie : s'il faut dire Appennage, comme 
vous prononciez tantoft, ou Apanage, comme 
aucuns aiment mieux prononcer & efcrire aufsi. 

Philavsone. Faire refponfe à celle queftion, n*eft 
pas delà tafche que vous m'auez faiâ entreprendre i 
toutesfois i'y refpondres û i'aues de quoy. 

Celtophile. Vous prendrez donc bien en gré ce 
que l'en fçay, tel qu'il eft. 

Philavsone. Autrement ie feres bien maugra- 
tieux. 

Celtophile. Ceux qui prononcent & elcriuent 
Apanage, ont opinion qu'il vient de Pain, eftant 
pris, premièrement pour toute forte d'alimens, 
& puis (en paffant encore plus outre) pour tout ce 
qui eft requis à l'entretenement de cefte vie : d'au- 
tant que l'Apanage c'eft la terre ou les terres que les 
pères donnent à leurs puifiiez pour leur entretene- 
ment, pour en iouir eux & leurs hoirs. Mais fpecia- 
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lement 8c proprement on appelle Apanage les terres 
& pays qu'vn roy baille à fes puifnez, ou à fes 
frères, soyent duchez, comtez, ou autres fortes de 
feigneuries. 

PmLAVSONE. Ce que vous dites touchant ce mot 
de Pain, qu'il s'entend ici de l'entretenement, me 
&it fouuenir de ce qui eft efcrit par Thucydide de 
Themiftocles, que le roy Artaxerxes luy fit prefent 
d'vne ville pour fon pain. Mais difant qu'il luy 
donnet la ville Magnefie pour fon pain (ou pour 
auoir du pain) il n'entendet pas ce mot fi générale- 
ment. Car il luy en donna encore deux autres, l'yuc, 
pour fou vin : l'autre, pour (à pitance . 

Celtophile. S'il &loit efcnre Apanage, & on 
eftoit afTeuré qu'il vinft de Pain, alors la ville 
nommée Magneûe auroit elle baillée à Themiftocles 
pour apanage, à parler amplement, félon la propre 
lignification du mot. Mais ie ne fçay que ie doy dire 
ni penfer de cefte etymologie. Car ie trouue bien 
que ce mot A£Feuage (pour lequel aucuns difent 
Affouage) eft de mefme forme : mais d'autre part ie 
confidere entr'autres choufes, que quand vous dites 
Apanage, vous n'auez point la lettre I, comme vous 
auez en Pain : duquel toutesfois vous voulez qu'il 
fbit deriué. 

PmLAVSONE. Il ne vous Ëiut pas arrefter i cela, 
car vous fçauez que ce mot Panetière item la Pane* 
ierie (lequel mot ne fuit pas la ûgnificadon de Pane- 
tier, mais ûgnifie la befâce d'vn berger, & quel- 
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qnesfois le liea ou on referre & garde le pain) & 
toutesfois vous n'y auez point de I. Or eft-il ainû 
de Compagnon^ fi nous fuiuons ceux qui penfent 
qu'il vienne du mefme mot, & que Compagnon ait 
efté diâ pour Compain. Il eft vray qu'aucuns ont 
mieux aimé deriuer G>mpagnon de Compaganus, 

Celtophile. Il Êiudra donc fe contenter de cefte 
etymologie par faute de meilleure. Mais vous 
plaift-il pas maintenant m*apprendre les titres qu'on 
donne aux princes du iâng? 

Philavsone. Ouy: fi vous ne les fçauez auisi 
bien ou mieux que moy. car ie ne m'auife point 
d'aucun changement qui ait efté faid en ceci depuis 
que vous elles parti de la cour. Toutesfois, pour 
vous contenter, ie vous diray ce que i*en fçay : aa 
moins ce qui m'en vient pour le prefent en 
mémoire. Les princes du fang (après les enfans du 
roy) font appelez du titre de leur feigneurie, quant 
aux aifnez : & les puifnez frères, s'ils n'ont encores 
aucun titre de partage, ou feigneurie, font appelez 
par leur nom, en mettant ce mot de Monfieur après : 
comme Louys monfieur, François monfieur. Et 
ainfi fe fait de toutes les maifons du fang, quant â 
nommer les frères puifnez. Or quand on parle du 
degré ou reng defdids princes, celuy qui eft le plus 
proche du fang après les enfans du roy, eft nommé 
premier prince du fang: celuy d'après, fécond: 
& ainfi confequemment, s'ils vont plus auant. Et le 
premier fils du roy, c'eft à dire aifné, ou (fi le roy 
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n*a point de fils) le premier prince da iâng, eft 
appelé La lêconde perfonne de la couronne, on La 
feconde perfonne dn royaume. Il eft way que le 
gentil doâenr duquel eft cefte belle obferuation 
dont i'ay £iiâ mention ddeflus (touchant les fiUes 
des roysy en quel cas elles doiuent eftre appelées 
non pas Mefdames, mais Mefdamoifelles) vous en- 
feîgneret autrement, car il dit que les princes de 
France, enfàns puifnez de roys, portent le nom de 
fécondes perfonnes du royaume, & de la cou- 
ronne. 

Celtophile. Il ne Ëiudroit autre iuge que moy 
pour le condamner quant à ceci, car i'ay bonne 
mémoire qui eftoit appelé de mon temps La feconde 
perfonne de la couronne. 

Philavsone. Quant au titre de Prince, depuis 
quelque temps aucuns fe font donné liberté de 
Teftendre plus auant qu'à ceux qui font du fang : 
comme ainû foit que ceux-là feulement puiffent 
eftre diâs purement & ûmplement Princes (car cela 
s'entend Princes de France) & fins y adioufter vne 
queue: & qu'il faille au contraire à chacun des 
autres après le titre de Prince adioufter la queue : 
c'eft afçauoir le nom du lieu auquel il commande. 

Celtophile. Cela fait qu'il n'y a pas en France 
beaucoup de princes. 

Philavsone. Non pas qui foyent princes de 
France. Car tous ceux qui ont principauté en 
France, ne font pas appelez prmces de France. Et 



278 DIALOGVS PREMIER 

pour concloûon, notez qu*il-y-a grande di&rence 
de ce que les Frances appellent Prince, purement 
& ûmplement, & fans queue, & de ce qu^on appelle 
Princeps en pluûeurs lieux de la Chreftienté. Car les 
feigneurs en France, quelques grands qu'ils foyent, 
ne peuuent eftre appelez princes (comme eftans 
princes de France) ni tenus pour tels, finon ceux 
qui font du fkng en ligne mafculine, & comme tels 
peuuent paraenir à la couronne. Car encore que les 
enÊins defcendus des filles de France ayent l'hon- 
neur d'eftre reputez pour princes du fâng de France, 
ce n'eft pas en la qualité de ceux qui peuuent par- 
uenir à la couronne. 

Celtophile. Or-ça, comment donc £3iudroit-il 
appeler en Latin ou en Grec vn prince, quand on 
entend vn qui eft du fang? Car vous dites toufiours 
ainû, Du fang : & de mon temps on difoit aufsi quel- 
quesfois Du fang royal. 

Philavsone. le renuoye celle queftion au mefine 
lieu d'où elle vient. 

Celtophile. Vous ne me la deuiez renuoyer. car 
ie n'en fçaurois que faire. 

Philavsone. Peut eftre que fi, quand vous y au- 
riez bien penfé. 

Celtophile. Quant à le dire en vn mot Latin, ie 
l'eftime impoflible : en Grec il me femble que ie le 
pourrois bien dire en vn mot par moy forgé : mais 
qui ne feroit pas forgé finon fur le patron de plu- 
fieurs autres. 
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Philavsone. Tay grand deûr d'onir ce mot* 

Celtophile. le ne vous donneray pas grand loi- 
{ir de le deûrer : c'eft MelUmaftltus. 

Philavsonb. Il me fouuient encore des mots snr 
lefqnels vons prenez exemple: ztç^xioii MelU^amos, 
Melhmympbias, MeUogamuros. 

Celtophile. Ce font bien cenx-d. Et û vous me 
dites qu'il s'en faut bien que tous ces princes du 
iâng à la fin viennent à eftre roys, ie vous refpon 
qu'aufii tous ceux qui font Mellogamoi, en la fin ne 
font pas mariez. Toutesfois ie vous donneray i 
choiûr. car outre ce nom par moy forgé, qui eft en 
vu mot, ie vous en donneray vu autre, en vfant par 
periphrafe de deux ou trois mots. 

Philavsone. Quel nom ? 

Celtophile. Epbedros hs uafilàaSy ou Ephedros 
uaftïeîis. car Hérodote vfe de ces deux mots, parlant 
de Qeomenes qui deuoit fucceder à la royauté ou 
dignité royale des Lacedemoniens, après Anaxan- 
drides : lequel Qeomenes venoit de mdftre. 

Philavsone. Mais epbedros tns uafikias serti pro- 
prement le plus proche de la couronne : lequel nous 
auons diâ eftre appelé La feconde perfonoe de la 
couronne. 

Celtophile. le vous confeffe que ceftuy-la doit 
anoir ce nom pardeffus les autres, comme eftant le 
plus proche félon nature : mais d'autant qu'il n'y a 
prince du fang qui, quant à Fefperance, ne foit 
mellouafileus (pour vfer de ceft autre mot que i'ay 
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inuentë) & qui ne pretende à la couronne (à caufe 
du changement que la mort peut fdre, & qu'elle 
lait fouuent en ceci, quant à faire approcher bien 
près ceux qui eftoyent bien loing) voyla pourquoy 
il me femble que quand ils font pluûeurs, tous 
depuis le premier iufques au dernier, peuuent eftre 
appelez ephedroi uajileias : & chacun en fon particu- 
lier epbedros uaftldas. en confeflknt ce-pendant ce 
que vous auez did, afçauoir que proprement ce nom 
appartient à celuy qui eft le plus proche félon nature. 
Âinfi quand vn roy auroit pluûeurs fils, Taifné, qui 
feroit Dauphin, feroit Ephedros du royaume propre- 
ment & premièrement, après luy chacun de fes 
frères, félon fon reng: après ceux-ci chacun des 
princes du fkng, pareillement félon fon reng : telle- 
ment qu'on pourroit dire Le premier ephedros, le 
second, le troiftemey & aînfi confequemment. 

Philavsone. Remettez le refle de cefte difpute à 
vn autre temps: & confiderez vue autre choufe 
quant à ce mot Prince. C'eft que quand on a parlé 
du roy, on dit puif-apres Lediâ feigneur, pluftoft 
que Lediâ prince : ou Dudiâ feigneur, pluftoft que 
Dudiâ prince. Car (pour exemple) on parle ainfi. 
Ce gentilhomme, eftant vn des chambellans du roy, 
retourna lâns rien faire, car il refula tout â plat 
cefte offi-e, & ce par commandement dudiâ fei- 
gneur. Et toutesfois les roys quelqueftois en cer- 
taines manières de parler s'appellent princes : comme 
quand ils disent Foy de prince (encore qu'ils puifTent 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 28 1 

dire Foy de roy) Au lîen de quoy le roy Frances 
premier fe contentet de dire Foy de gentilhomme. 
Laquelle modeftie luy eftet bien feante: mais û 
quelcun parlant de luy fe full contenté de l'appeler 
gentilhomme, luy n'en euft pas elle content : & au&i 
c'euft elle vue fente. 

Celtophile. le fçay bien toutelFois que le roy 
d'Angleterre Henri huitième parlant vne fois à vn 
amb^adeur de ce roy François premier, luy dit que 
c'eftoit vn fort fege & vertueux gentilhomme. Et ne 
fcait-on pas s'il faifoit celte fente fciemment, ou par 
imprudence. 

Philavsone. Peut eftre regardet il à celle couftume 
du roy, qui ellet de iurer ordinairement Foy de 
gentilhomme. Comment qu'il en full, tant-y-a que fi 
cela euft efté rapporté au roy Frances, ic croy qu'il 
n'euft faid que s'en rire : encore qu'il-y euft vne 
grande émulation de ce roy Henri contre luy. mais 
on pouuet dire de l'Angles, -graditur non pafjibus 
aquis. ou, -atque impar congreffus Achilli, 

Celtophile. Orca, à propos de ce mot Seigneur, 
fi eft-ce touteftois qu'en parlant à luy on ne dit pas 
Seigneur, mais on fe contente du mot Sire, duquel 
nous auons parlé cideuant. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Et toutesfois c'eft feulement comme 
û on difoit Maiftre. 

Philavsone. Ouy. mais il y a vne certaine em- 
1 36 
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phafe, qnand il eft did à vn roy : tellement que les 
moins anciens Latins ont diâ ainû Dominiis de 
qaelqaes empereurs, comme ie vous ay monftré en 
quelques paf^es de Martial : adiouftant que Pline 
(econd pareillement efcriuant àTraian luy diset touf- 
iours Domine. Et ce meûne poète dont ie vien de 
parier, en TepiUre aufsi qu'il met deuant fon hui- 
tième liure, luy dit Domine. Car il commance ainû, 
Omnes quidem liMli meiy domine^ quibus tu famam^ 
ideft uitam^ dedifiij tiUJupplicant. Et peut eftre que 
pour ce regaûci particulièrement on a diâ Le domaine 
du royj comme pour lignifier Quod eft domini. A 
quoy ne prennent garde ceux qui difent Demaine 
par E en la premiere fyllabe: veu qu'il &ut en 
reuenir la, que ce foit Quod eft domini, ou bien qu'il 
foit diâ Despota au roy : qui n'eft autre choufe que 
ce qu'on dit en Latin Domine, ou Hère, comme Vous 
fçauez. 

Celtophile. l'atten touûours que continuant à me 
donner ma leçon, comme vous auez parlé des titrés 
des princes du fang, aufsi vous parliez de ceux des 
princeffes. 

Philavsone. C'eft bien diâ. veci donc comme il 
en va. Qiiant à la femme du premier prince du fang, 
elle eft appelée Madame la princeffe : & la fille dudit 
prince, foit feule ou aifnee, eft appelée Madamoi- 
felle, uns adioufter le nom. Mais aux fœurs, on 
adioufte le nom auec le titre de leur maifon : comme 
Madamoifelle lanne de Bourbon* Et quant aux 
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antres princeflès, anec ce titre de princefle on 
adionfte le nom de la maîfbn. 

Celtophile. Quant anx titres des gentils-hommes 
femans, & des antres officiers, y-a-il quelque chan- 
gement? 

Philavsone. S'il y-en-4, il n'eft pas grand : & ie 
pouriay vous en aduertir quand i'y auray penfè. 
Tay bien entendu que ceux qui auionrd'huy font 
appelez Efcuyers trenchans, eftoyent nommez Va- 
lets trenchans : & encore maintenant fe trouuent 
couchez fur Teftat foubs ce nom. Toutesfois 
il-y-a ia fort long temps que ce mot d'efcuyer 
trenchant eft en viâge : de forte que ceci ne doit 
eftre mis au nombre des nouueautez dont il eft 
maintenant queftion. Mais il me fouuient d'vn 
exemple que nous y pouuons mettre : ceft qu'on ne 
dit plus maintenant Les fecretaires des commandemens 
(qui ont aufsi efté appelez Secrétaires des finances, 
encore qu'il y euft diuerfes raifons de ces titres) 
mais Les fecretaires d'ejlàt. 

Celtophile. Or me voyla tantoft grand derc. car 
ie penfe eftre pourueu de bonnes inftruâions : il 
Ëiut feulement que ie les retienne bien. Mais û vous 
prieray-ie me faire plus ample leçon touchant les 
termes François qui n'ont pas efté changez en 
termes eftrangers, mais en autres qui font du 
pays. 

Philavsone. le n'oublieray rien de ce dont vous 
deuez eftre aduerti, & (fi befoin eft) ie vous feray 
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vn mémoire du tom, quand ie feray retomné à la 
café. Auquel ie mettray aufsi les plus elegans barba- 
riimes & folecifmes entre tous ceux qui font auiour- 
dhuy vfitez en la cour. Et donneray le premier lieu 
â ces beaux mots, T allions ie uenion, Aufsi quant à 
la prononciation nouuelle, ie mettray en voftre 
infbuâion de n^oublier FranceSy ni Vne choufe^ Se Ix 
coufUy & autres femblables. Mefmement pource 
qu'il feret trop difficile de vous particularifer tout, ie 
vous y mettray certaines règles fuiuant lefquelles 
vous ne £iudrez iamais à bien barbarizer & bien 
folecizer. Et quant à bien folecifer, la premiere 
regie fera de méfier quelquesfois vn mot mafculin 
auec vn féminin. Brief, ie vous garniray bien de 
toutes les autres infiruâions requifes pour paruenir 
â ce gentil langage courti£in. Mais quant aux mots 
dont vous parliez maintenant, qui ont efté changez 
non pas en mots eflrangers, mais en autres qui font 
pareillement du pays, encore que le nombre en foit 
plus grand que vous ne penferiez, ainfi que ie vous 
ay diâ parci deuant : fi efl il petit à comparaifon des 
mots italianisez, car ordinairement on a mieux aimé, 
en quittant les mots accouftumez, mettre des eflran- 
gers en leur place que d'autres Frances. Toutesfois 
i'y penferay, & les vous fçauray à dire. le croy que 
ie n'ay pas befoin de vous aduertir qu'on dit. Le 
roy eft allé à l'affemblee, non pas, à la chaffe. Car 
défia de voflre temps on parlet ainfi. Quant à ces 
mots, Negotier, Ncgotiateur, Negotiation, ie ne 
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fçanres bonnement dire s'ils ont eftê introduiâs 
depuis : pour le moins fçay-ie bien qu'ils font beau- 
coup plus vfitez qu'ils n'ont efté. Et ceux qui n^o- 
tient pour le roy, font auffi appelez MiniJÎres du 
roy. Il-y-a auffi vn autre mot, nouuellement venu 
d'Italie, touchant celuy auquel on ne veut faire qu'à 
demi l'honneur d'ambafiàdeur. car on l'appelle 
Agent. & principalement quant il eft cnuoyé a vn 
prince qui eft moins que roy. Aufsi, à propos d'am- 
bafladeur, celuy du Pape, qui foulet eftre nommé 
Légat, eft par aucuns appelé Le nonce^ en italiani- 
zant. mais fans plus parler ici des italianizemens, 
notez que fans iceux il-y-a changement quafi en 
toutes eipeces de mots, voire iufques à ceux 
defquels on vfe pour diftinguer les artifans. & 
qu'ainû foit, des maintenant il me fouuient du 
poure mot Coufturier, qui a efté banni, & en la 
place duquel on a mis Tailleur. 

Celtophile. Il me fouuient bien de l'aduertifîe- 
ment que vous m'en auez faid naguère : & vous 
auoir répliqué qu'il me fembloit qu'on faifoit tort à 
tant d'autres fortes de tailleurs, de ce que le feul 
coufturier eftet appelé tailleur, fans adioufter aucune 
queue. 

Philavsone. Ouy, vous m'auez faidcefte réplique, 
mais, ie vous ay refpondu alors ce que ie vous 
refpon encore maintenant, que pour parler bon lan- 
gage courtifan, voftre premiere maxime doit eftre, 
de ne cercher ni ryme ni raifon en iceluy. 
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Celtophilb. Vous m'auez bien Ëdâ taire alors 
par cefie refponfe. Se encore Csdttes vous maintenant : 
voire feriez vous taire le plus fçauant en François 
quifutiamais. 

Philavsone. Et toutesfois pour vous monfbrer 
que ce que ie vous di touchant cefte maxime eft 
vray, ie vous allegueray encores vn exemple bien 
notable d'vn mot, lequel aufsi vient bien à propos, 
pour eflre mis au nombre des mots dont nous par- 
lions, afçauoir de ceux qu'on a changez en autres 
mots Frances. Car nous auons deux mots en Fran- 
ces, Art & Meftier, lefquels en quelques endrets 
peuuent tenir le meûne lieu : mais il-y-a auisi 
quelques lieux ou l'vn ne peut prendre la place de 
l'autre. Suiuant ceci, on difet autresfois, Uart de la 
guerre : mais les courtifâns fe font aduliez de dire, 
Le meJHer de la guerre. 

Celtophilb. Comment donc? quand ie feray i la 
cour, faudra-il que ie die Le meftier de la guerre? 

Philavsone. Ouy, û vous ne voulez auoirvn lan- 
gage à part. 

Celtophilb. Et toutesfois i propos des fole- 
cifmes, dont vous auez tantoft parlé, il me femble 
bien qu'il y en aura vn en cefte £içon de parler. 

Philavsone. Tant mieux : vous eftes trop crain- 
tif, prenez le cas que les folecifmes courtifâns foyent 
élégances. Il eft vray que vous trouuant à l'endret 
de quelque perfonnage qui vous semble eftre capable 
de raifon, ou qui ait quelques lettres, & pour le 
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moins trois onces de ingénient, qnant à cognoiftre 
la propriété de noftre langue : vous pourrez adioufler 
ce que ie vous diray, pour defchai^er voftre con- 
fcience. 

Celtophile. Vous me ferez grand plaiûr de 
m'apprendre cela : car à la vérité i^euffe fenti ma 
confcience chargée, d'appeler la guerre vn meitier. 
Dites-moy donc ie vous prie que c*eft qu'il me faudra 
adîoufter. 

Philavsone. Quand vous aurez diâ, le meftier de 
la guerre, vous pourrez adîoufter, Que i'aimeres 
mieux appeler Art. Or notez que tel ne fera pas 
jfemblant de prefier l'oreille à ceft adiouftement, 
qui toutesfois y prendra garde de bien près, Se le 
communiquera à d'autres : tellement qu'il pourra 
adueoir que vous n'y penferez plus, qu'on vous 
accoftera & demandera raifon de voftre dire. Or 
quand telle choufe adulent, il &ut eftre prompt 
& hardi. Ce que ie di non feulement pour cefte 
qneflion, mais pour toute autre qu'on vous pourret 
aire, encore que vous fufliez le plus empefché du 
monde. Car vue des principales règles qui foyent 
en la maniere de viure courtìfanefque, c'eft cefte-ci, 
tant plus on a-noauuais ieu, tant plus Ëdre bonne 
mine. 

Celtophile. le ne fçay pas quelle contenance 
ie pourrois tenir, quand on me feroit vue queftion, 
à laquelle ie n'aurois pas ma refponfe prefte. mais 
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quant à cefte<i, i'efpererois la faire telle, qu'ils s'en 
retoumeroyent camus. 

Philavsone. Que leur diriez-vous? 

Celtophile. le les amenerois à vue abfurdité. car 
ie leur dirois que û la guerre eft vn meftier, par 
confequent les gens de guerre peuuent eftre appelez 
gens de meftier. 

Philavsone. Vous leur feriez bien mal au cueur. 
Mais leur voudriez vous pas dire autre choufe? 

Celtophile. Ouy. car ie leur remonftrerois que 
tout meftier peut eftre appelé art (dont mefme nous 
voyons que les gens de meftier font aufsi appelez 
artifans) mais tout art ne peut pas eftre appelé 
meftier: Se qu'autant qu'on ùlt d'honneur i 
quelques meftiers en les nonmiant Arts, autant 
£iit-on de deflionneur à quelques arts, en les nom- 
mant Meftiers. Qu'ainfi foit, nous difons, Les arts 
mechanîques : mais qui eft celuy qui oferoît dire les 
meftiers libéraux? Et mefmement on dit touûoors, 
L'art militaire, non pas Le meftier militaire. 

Philavsone. Quand vous ferez à la cour, ne par- 
lez pas ainfî, Qui oferet dire cela ? car vous ferez tout 
efbahi qu'vn courtifidi vous prendra au mot, foit de 
cela, foit d'autre choufe : & vous refpondra, le To- 
feres bien dire. Ainfi pour parler difcretement, il ne 
Êiudret pas dire amplement. Qui oferet dire cela ? 
mais £iut adioufter, Pourueu qu'il euft feulement 
deux ou trois carats de ceruelle. Ou bien faut adioufter 
quelque reftriâion femblable. 
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Celtophile. Grand merci de voflxe bon aduertif- 
lement. le voy bien que c'eft : il faut bien qu*vn 
homme à la cour regarde de fe tenir bien clos & cou- 
uert en fes propos. 

Philavsone. N'en doutez pas : & encore fouuent 
il reçoit quelque petite eftochade. 

Celtophile. Mais monfieur Philaufone, à propos 
du meftier de la guerre, pour parler courtifanement 
(car il me faut des à prefent accoufiumer à braire 
auec les afnes) vous ne me parlez point du remue- 
ment de mefnage qu'il-y-a es termes d'icelle : & 
toutesfois ie fçay bien qu'il doit eftre grand, car des 
lors que ie laissay la France, on commançoit à y 
remuer. 

Philavsone. Vous dites que ie ne vous parle point 
du remuement de mefnage : il faut bien dire d'a- 
uantage, qu'on y-a faid vn mefnage tout nouueau. 

Celtophile. Comment ? 

Philavsone. C'eft que les termes eftrangers fc font 
emparez des domiciles qu'auoyent les termes du pays 
& les ont chaiTez bien loing. 

Celtophile. Voylà un nouueau et piteux mel- 
nage. 

Philavsone. Pour parler à la façon de nos poètes 
d'àuiourd'huy, il faut dire, Vn piteufement nouueau 
mefhagé. 

Celtophile. l'apprendray cela en paf&int. Mais 
n'eft-il demeuré pas vn de ceux du pays? 

Philavsone. Pour le moins i'aures peine de me 
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fouoenir d'vn feol, qui foit demeuré in puris natura- 
UbuSy s'il eft licite d'ainû parler. Car i'enten, qui foit 
demeuré fâin & entier, & tel qu'il doit eftre félon 
l'ancien & naturel langage. Qu'ainû foit^ ce nom 
mefinement de Capitaine^ n'a point eflé éfpargné. 

Celtophile. En quelle façon a il eflé accouftré ? 

Philavsone. Demandez pluftoft en quelles ùçons, 
car il a efté accouftré en trois diuerfes. Les vus en 
ont faiâ Kaytaine : les autres, Keytaine : les autres 
Kepitaine : faillans moins que les féconds, & autant 
que les premiers. Ce mot mefmement, La guerre, 
n'eft pas hors de danger. Car il-y-a defia quelques- 
Yns qui font après pour introduire La militie. Il eli 
vray qu'ils n'ofent pas encore dire Aller à la militie : 
mais pour le moins ils difent Vart de la militie. 

Celtophile. Pourquoy ne difent ils pluftoft L'art 
militaire ? 

Philavsone. Pource qu'ils veulent dire quelque 
choufe de nouueau. 

Celtophile. Pour vfer de la phrafe dont vous 
dites que les poètes de ce temps ont accouftumé 
d*vfer, le trouue que ce kngage est nouuellement fot 
ou pluftoft fottement nouueau. 

Philavsone. Nous auions bien Corporaly qui tenet 
encore bon : & auet opinion qu'il ne feret point 
chaire : eftimant que celuy qu'on nommet Corps de 
garde, luy porteret faueur : mais vn ie ne fçay quel 
Caporal vint, portant des lettres de recommandation 
de monûeur Capo :. par le moyen deiquelles il fut 
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foucieroyent pas beaucoup, non plus que de l'eau 
benifte. Quant à Fantachins, vous ne Tauez pas eu 
dift pluftoft, que i'ay commancé à auoir peur qu'ils 
n'euffent enuoyè les matachîns aufsi à la guerre. 
Quant à CaualeriCy il me femble que deûa il eftoit 
un peu en vfage auant que ie m'en allaffe. Or depuis 
ce peu de temps que ie fuis retourné, i'ay pris garde 
à aucuns qui portent leur marque, afçauoir à Carni- 
sode, & à Escalade, 

Philavsone. On aime fort les mots qui ont cefte 
terminaifon : tefmoin aufsi Embuscade. Et mefmes 
il-y-en a qui difent Explanader pour Explaner. Quant 
à Càmisadey ie croy qu'il eftet ia vn peu vfité auant 
voftre partement. Et ie fçay bien qu'aucuns ont did 
Chemisade^ allegans qu'ils difoyent Chemife, & non 
pas Camife. Suyuant quoy, l'en fçay qui difent Che- 
mi/ole, non pas Carni/ole^ ce que nous portons par- 
deffus noftre chemise : & eft faid ordinairement de 
cotton. Toutesfois on ne dit rien à ceux-ci : maison 
se moque bien de ceux qui difent Chemifade pour 
Camifade, comme aufsi de ceux qui aiment mieux 
dire Cheualerie que Canale rie. 

Celtophile. Orca, vous m'auez recité des mots, 
lefquels, comme ie penfe, donnent bien de la peine 
à quelques-vns. 

Philavsone. Vous feriez efbahi en combien de 
fortes on corrompt ces mots. 

Celtophile. Il n'y a pas grand danger : ie croy 
qu'on en peut faire d'aufsi bon François quand ils 
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les termes de la guerre, dont on vfe auioord'huy en 
la cour & ailleurs, font venus d'Italie : mais ils ont 
premièrement pafTé par les mains, ou pluftoft par les 
langues des efcorcheurs. 

Celtophile. N'auray-ie pas ce credit d'ouir quel- 
ques-vns de ces beaux mots ? 

Philavsoke. Vous aurez bien ce credit : mais fi ie 
Êifche vos oreilles, à vofire dam. 

CELTOPmLE. Vous auez defia aguerri mes oreilles 
par tant d'autres affauts que vous leur auez donnez. 

Philavsone. Cela vient bien à propos que vos 
oreilles foyent aguerries, pour ouyr ces furieux mots 
de guerre. Mais ie ne les mettray pas en repg : ils 
feront pefle-mefle. 

Celtophile Tout ainfi que vous voudrez. 

Philavsone. Caualerie, & Infanterie^ ou (comme 
aucuns parlent) Fanterie : les enfans de laquelle font 
appelez Fantaclnns. Ils difent aufsi Un/quadron^ ou 
EJquadron (car on le prononce diuerfement) & Lan- 
cepejfadey & Patouilky ou Patrouille. Il-y-en a bien 
d'autres : mais ie vous ay voulu reciter aucuns seu- 
lement des plus furieux. Et quant aux mots dont on 
vse es fortifications, vous auez Scarpe & Contrefcarpe, 
item Courradour, Parapet ^ & Càfemate^ & quelques 
autres qui font de mefme façon, ou à peu près. 

Celtophile. Entre les mots que vous m'auez 
recitez, il-y-en a qui au temps pafTé euffent efté 
fuffifans à quelque exorciile pour coniurer les dia- 
bles. Il efl vray que les diables de maintenant ne f 'en 
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appellent Morrion^ pour le rendre plus efpouantable« 
Mefmement Bourguignotte & Salade en ont voulu 
prendre pofTefsion. & en la fin leur eft demeurée : 
mais Salade principalement en iouit paifiblement : 
de forte que quand on parle de quelque nombre de 
gens de chenal on dit Tant de ûlades. Mais Morion 
s'eft contenté d'auoir à faire aux gens de pied : & 
de la vient qu'on dit Tant de foldats morionnez. 

C£LTOPHiLE. Quant à Cahajfet^ ie croy bien qu'on 
luy a baillé congé il-y-a longtemps. 

Philavsone. Ouy : & i'enten que ce qu'aucuns 
appellent Vn pot, veut prendre fa place. 

Celtophile. Ces mots (comme ie croy) font ra- 
malTez partie de l'Italien, partie de l'Hefpagnol. car 
quant à Salade, l'Italien dit Celata : quant à Morion 
ou Morrion, il dit Morrioné : quant à Cabaflet, 
i'enten que Capacetéeû Hefpaguol, 

Philavsone. N'euft efté cela, ie vous voules dire 
qu'en cueillant la falade, il la falet mettre dans le ca- 
baflet : c'eft à dire le petit cabas. 

Celtophile. Vous voulez equiuoquer fur ce mot 
de Salade. 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, en efcrinant 
ie dires Salate, pour mettre diftinâion entre deux 
choufes tant diuerfes : veu mefmemeat que l'I- 
talien eu Celata, comme vous venez de dire. 
Tellement que ce feret encore bien mieux dift 
Celate : mais ce fera beaucoup d'auoir permif* 
sion de faire ce petit changement dont i'ay vfé : 
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font corrompus, que qaand ils font en leur Tray 
naturel. Mais tant de beaux mots anciens font ils 
bannis, dont les vus appartenoyent au faiâ de la 
guerre, les autres eftoyent pour nommer les armes? 

Philavsone. Si quelcun eft demeuré, il a efté plus 
fiiuorifé que les autres : & encore fsiut-il qu'il fe 
cache. 

Cbltophile. Heaume aufsi a-il efte banni ? 

Philavsone. Ouy, des premiers. 

Celtophilb. Ils ont efté grands bannifieurs, à ce 
que ie voy, pendant que ie n*y ay pas efté. 

Philavsone. Il ne s'en faut pas efbahir : & îevous 
diray la raifon vne autre fois, pourfuiuons noftre 
propos : et me dites, f *il vous plaift, pourquoy vous 
euffiez penfé que Heaume n'euft pas efté banni aufsi 
toft qu'vn autre. 

Celtophilb. Pource qu'il eftoit fort ancien, voire 
du nombre de ceux que nous auions referuez du tref- 
ancien langage auant que les Rommains nous euffent 
peu domter, et nous euffent voulu contraindre de 
parler leur langage : duquel nos anceftres firent celuy 
qu'ils appelèrent le Romman. Et qu'ainfi foit, vous 
fçauez que les Alemans difent encore auiourd'huy 
Helnty ce que nous appelions Heaume^ & les Italiens 
Elmo. Mais qui a efté mis en la place de Heaume? 

Philavsone. Us font trois ou quatre qui s'entre- 
battent touchant cefte place. Car il-y-a Armet^ qui 
prétend luy eftre donnée : à quoy Toppofent deux 
maiftres gallans, dont Marion eft l'vn, que les autres 
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Celtophile. Vrayement en voyla affez pour Êiire 
vne farce. 

Philavsone. Ouy affez pour en faire deux. 

Celtophile. Mais dite-moy, Vifiere (qu'aucuns 
ont aufsi appelé Lefronteau uolanf) & Bauiere^ font 
elles demeurées ? 

Philavsone. Quant à Bauiere, elF eft demeurée : 
mais quant à Vifiere, aucuns veulent qu'elle quitte 
fa place au mot de Veue. car on dit, Hauffez ma 
veue, Baissez ma veue. 

Celtophile. Pour le moins, ce mot Vifiere n'a 
pas efté changé en vn Italien. 

Philavsone. Quant aux autres anciens mots de 
guerre, au lieu defquels ils n'ont pas trouué des Ita- 
liens qui fuffent à leur gré, ils leur ont pour le moins 
donné ou la terminaifon ou la prononciation Ita- 
lienne : comme quand ils difent, Donner une cargue, 
au lieu de dire Donner vne charge : quand ils difent 
Vne rondachey pour vne rondelle. 

Celtophile. le croy qu'il leur femble bien que 
leur bouche foit fort vaillante, quand elle prononce 
ce braue mot Rondache. 

Philavsone. Encore plus quand elle prononce 
Tollache : duquel ils vfent aufsi en la mefme ûgnifi- 
cation. 

Celtophile. Mais ce-pendant ie note entre ces 
mots nouueaux, defquels on vfe pour nommer les 
armes, ou fignifier ce qui concerne l'art de la guerre, 
plufieurs auxquels on a donné le genre féminin : ce 
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que ie ne pren point pour bon augure. Ou- vous me 
dites maintenant Rondache & Tollache, et deÛR 
vous m'anièz dift (entre autres) Salade & Bourgui- 
gnotte. 

Philavsone. Si vous prenez cela pour mauuab 
augure^ ie n'y fçaures que faire : ie vous di ce qui en 
eft. Tay feulement oublié de vous dire qu'aucuns 
difent non pas Rondache, mais Ruàdiche, 

Celtophile. Orca» tous ces beaux mots anciens, 
Pauois, Efcu, Bouclier y Targe^ ou Targue, ont ils cfté 
tous bannis ? 

Philavsone. Ouy : mais Bouclier a tenu bon beau- 
coup plus longtemps que tous les autres. 

Celtophile. Peut-dire qu'il k Mchoit de def- 
loger aufsi toft que les autres, eftantvenu longtemps 
après eux. Pour le moins quant à Efcu, il faut bien 
qu'il foit plus ancien, car il vient du Latin Scutum 
(lequel, comme nous cognoifTons par vn palTage de 
Tite Liue, eftoit plus grand que le Clypeus) & ce 
ScutuMy du Grec S^^ytos : pource que les premiers 
fe Êùfoyent de cuir, refmoin Homère, quand il ap- 
pelle l'efcu d'Aiax, faiLOS heptauceion. Ce qui a faid 
dire à Ouide, parlant aufsi d'Aiax, Cui clypeus feptem 
terga fuere boum. Quant i Pauois^ ie ne fçay s'il a 
efté deuant l'Hefpagnol PaueSy ou fi ceftuy-ci a pre- 
cede, mais ie crOirois pluftoft que noftre Pauois foit 
antérieur, pource qu'il me fouuient de l'auoir leu 
en quelques Rommans qui font allez anciens. Quoy 
qu*il en foit, ie ne me (afche point autrement du 
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banniiTement de Pauoîs, ni de Bouclier (car ie tien 
celluy-ci pareillement pour banni) mais quant à Efcu 
ie m'en fafche fort : et di que c'efl grand dommage 
de Tauoir banni : d'autant qu'il eftoit le pere d'JB/^ 
cuyer. 

Philavsone. Aufsi quant à l'ancien Efcuyer, ie 
me doute qu'il foit banni : & que celuy que nous 
auons maintenant, foit feulement fon coufin remué 
de germain. Et ie croy que défia de voftre temps on 
difet, Efcuyer tranchant^ Efcuyer d'equirie (car i'eftime 
qu'il faut dire ici equirie par a, non pas efcuirie) item 
Efcuyer de cui fine. 

Celtophile. Guy. mais ie fçay bien que Budee 
expofoit ce mot Efcuyer, pour exprimer l'ancienne 
signification, NobilisfcutatuSy nondum infignibus equej» 
tribus donaius. Or quant à moy, i'eufle mieux aimé 
dire ainfi, Nobilis quifcuti ius habet : ou, qui injignium 
fcuti ius habet, fi ce qu'aucuns difent, eft vray, 
qu'Efcuyer eftoit proprement celuy qui auoit ce 
droit & prerogatiue de porter vn efcu armorié : cVft 
à dire, auquel fes armes eftoyent peintes ou grauées, 
Et les notaires principalement font honneur à ce 
mot, le mettans incontinent après le propre nom 
du gentilhomme, auant que dire de quel lieu il eft 
feigneur. Mais s'il a vn titre plus eminent que de 
feigneur chaftelain, alors ils le mettent, & non pas 
ce mot Efcuyer. 

Philavsone. En cefte expofition de Budee il-y-a 
vne autre choufe ou il a raifon : c'eft en ce qu'il met 
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Efcoyer au deflbiis de Cheualier, mais plus bas d'vn 
degré feulement, comme on diret, Vn qui eft Li- 
centié, & non pas encore Doâeur. Et les Hefp^^ols 
pareillement mettent Efcudero au deflous de Caual- 
lero. Il me fouuient aufsi que Froiflard en quelques 
endrets mettant ces deux mots enfemble, dit Che- 
ualiers & Efcuyers, non pas Efcuyers & Cheualiers. 
Et notamment ou il parle du mefchant tour que le 
duc de Bretaigne voulut iouer au Conneftable de 
France, nommé De cliflon, là il dit quatre ou cinq 
fois Cheualiers & Efcuyers. Mais s'il eft ainû comme 
aucuns penfent, que l'Efcuyer eftet celuy qui portet 
l'efcu 6c la lance au Cheualier (de quoy ils ont de 
grandes coniectures) il femble qu'il feret inférieur 
au cheualier encore d'auantage qu'il n'eft félon ce 
que ie vien de dire : & pourret eftre appelé Scu- 
tifcr^ ou Scutigefy de la mefme façon qu'on dit 
Armiger. 

Celtophile. le ne diray pas feulement qu'on fe 
puîffe feruir de ce mot Armiger pour exemple : mais 
que fi cela eftoit ainfl que l'Efcuyer portaft Tefcu & 
la lance au Cheualier, il pourroit bien eftre appelé 
Armiger, encore que ce mot foit plus general : & 
mefmement veu que Plante dit Scuiigerulus pour 
Armiger. Or ce-pendant ie n'ignore pas qu' Armiger 
eft pluftoft interprété Couftillier : mais il y a appa- 
rence que l'Efcuyer fiift defia en honneur d'ailleurs : 
& pourtant ne trouue pas impertinent que l'Efcuyer 
ayant ceft office (l'ancienneté duquel fe cognoift 
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par la Bible meftnement) fuft toutesfois en ce rang 
proche à celuy du Cheualier : d^autant que l'office 
aufsi de celuy qui eftoit nommé Armiger, eftoit fort 
honorable : & tant plus honorable qu'eftoit grand 
le feigneur lequel on accompagnoit en Texerceant. 
Or celuy qui eftoit ainfi nommé, portoit aussi le 
heaume, comme nous lifons en Pline, parlant des 
peintures d'Apelles, Pinxit & Clitum equo ad hélium 
fejiinantem^ & et galeam pofcenti armigerum porri" 
gentem. Et à propos de Clitus, qu'Alexandre vfoit 
ordinairement de ceux-ci qui eftoyent appelez 
armigeri, nous l'apprenons de Quinte Curce. 
Mais que diriez -vous de ceux qui ont appelé 
armigeros ceux que nous appelons Cheualiers ? ie ne 
di pas Cheualiers, comme l'Hefpagnol dit fon 
Cauallero (faifant fort bon marché de ce nom) mais 
les cheualiers de Tordre. 

Philavsone. le ne puis dire autre choufe de tels 
interprètes, fmon qu'au lieu que celuy qui veut in- 
terpréter d'vne langue en vne autre, doit bien en- 
tendre toutes les deux, on ne fçauret dire lequel mot 
ils ont moins entendu, ou le Latin, ou le Frances, 
Quant à moy, il me femble que leur interprétation 
euft efté non feulement plus plaifante, mais aufsi 
plus^eceuable s'ils euffent did Michaeligeros^ qu'en 
les appelant Armigeros. 

Celtophile. Mais pour parler à bon efcient,comme 
les appelleriez-vous ? 

Philavsone. Ils ne feroyent point nommez par 
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moy autrement qu'ils font nommez par plnfieurs de 
noftre temps, Equiiis aurati. 

Celtophile. l'aimerois bien mieux dire, comme 
quelques-vns, Equités torquati. 

Philavsone. le le trouue aufsi beaucoup meilleur : 
mais il ne me fouuient pas de l'auotr oay dire. 

Celtophile. En vfant de plus longue periphrafe, 
on pourroit dire, lus annulorum aureorum adeptus^ fi 
ainfi efl que Jus annulorum aureorum ce foit vne di- 
gnité qui correfponde à celle des cheualiers de l'ordre. 
Mais quant à ces cheualiers de l'ordre, Tordre ancien 
y-a-il efté gardé depuis que ie m'en fuis allé ? car 
i'enten que le nombre eft merueilleufement aug- 
menté. 

Philavsone. Pour le prefent ie ne vous en diray 
autre choufe, fmon que i'ay ouy parler du grand 
ordre & du petit. 

Celtophile. Si eft-ce qu'il faut toufiours que ce 
foit l'ordre de S. Michel. 

Philavsone. Pourquoy ne pourret-on dire qu'il-y 
ait vn grand S. Michel & un petit ? &: vn petit diable 
de S. Michel aufsi bien qu'vn grand? Et notez que 
le grand diable ici eft bien le meilleur, aufsi bien que 
le grand S. Michel, car il pefe bien plus d*or. 

Celtophile. C'eft bien à cefte heure que vous 
eftes en vos gogues, monfieur Philaufoue. 

Philavsone. Pour vous parler à bon efcient, ie 
n'ay aucune fouuenance d'autre diftindion entre le 
grand et le petit ordre. 
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Celtophile. Mais ie croy que cela demeure toaf- 
iours, que nul ne foit cheuaJier qui n'ait receu l'ac- 
colade du roy, ou Tordre de S. Michel, ou qui n'ait 
vn office fi grand qu'il importe cefte dignité de che- 
ualerie : & que ni l'accolade ni Tordre ne fe baillent 
qu'à ceux qui (ont exochoi all^n^ principalement quant 
au faiâ des armes. 

Philavsone. le ne fçay rien de cela, car aufsi ie 
ne m'en enquier pas. Et voudres que vous n'eufsiez 
point parlé d'Efcu, pource qu'il nous atantfaid ex- 
trauaguer. 

Celtophile. Si vous demanderay-ie encore ce 
petit mot, fi vous trouuez pas bonne cefte façon du 
temps paflé, de porter les armoiries (qu'on appeloit 
aufsi Le blafon) peintes en fon efcu : veu que c'ef- 
toit le moyen de fe garder de fuir, quand on voyoit 
qu'incontinent chacun fçauroitqui on efloit, & qu'on 
rapporteroit le nom de cheualier fuyart. 

Philavsone. Ouy, ie la trouue bonne, quand ce 
ne feret que pour cefte raifon. Et feret befoin que 
plufieurs dames & damoifelles qui ne peuuent eftre 
congneues, pour eftre mafquees (comme i'ay diâ 
par ci deuant) portalTent ainû fur leurs poitrines 
leurs armoiries, auec leur nom, peintes en vn petit 
non pas e(cu, mais efcuflon, pour eftre congneues, 
non pas quand elles fuiroyent, mais au contraire 
quand elles iroyent aux lieux lefquels elles deuroyent 
pluftoft fiiir. 

Celtophile. Vous eftes vn merueilleux excogita- 
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tenr de refonnations : ie vous accuferay quand îe 
feray à la cour. Toutesfois quant à celle inuentîon 
elles ne s'en feroyent que moquer, car au lieu d'aller 
là en, plein iour, elles iroyent la nuid. Voyla com- 
ment elles vous tromperoyent bien. Mais afin de me 
&ire quitter Tefcu, & les efcuyers, dite«moy quels 
mots ces beaux changeurs de langage ont emprunté 
nouuellement du langage Latin. 

Philavsone. le vous ay deûa parlé naguère de 
Miliiie : auquel pour le prefent ie n'adioufteray que 
Faâion. 

Celtophile. Et comment en vfent-ils ? 

Philavsone. Sottement, car ils difent Faire faâion 
pour Faire quelque exploiâ de guerre. Mefmement 
quelques-vns difent Faire faâion, quand il eft queflion 
de faire la garde, foit fentinelle ou ronde, Mefme- 
ment on dit Vn homme fadieux pour vn homme 
d'entreprife. vray eft qu'il fe dit aufsi hors la 
guerre. 

Celtophile. Vous ne prenez pas garde quand vous 
me dites Sentinelky ou Ronde^ que vous m'expofez 
des mots nouueaux par autres qui font pareillement 
nouueaux. Il eft vray que ie les enten par difcre- 
tion. 

Philavsone. Il ùxxt que ie vous confefïe la vérité, 
que moymefme ay oublié la plus grand part des 
termes dont on ufet auant que partifsiez de France : 
tellement qu'il m*eft force d*vfer des nouueaux. Mais 
la pitié eft quand il me &ut vfer de ceux, defquels 
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fi on me demandât le pays, ie ne le fçaures dire, 
comme, pour exemple, quand ie di. Faire alte, pour 
S'arrefter : au lien qu'on difet Haut le bois, pource 
qu'en s'arreftant on leuet les piques. 

Celtophile. le ne ne m'efbahi pas fi vous vous 
trouuez empefché en ceftuy-ci : plufieurs autres s'y 
trouueroyent bien empefchez, car ceft Alte ne 
femble point venir du Latin AltuSy & aufsi cela n'au- 
roit point bonne grâce, de dire Faire alte^ comme fi 
on difoit faire haut : pour fignifier, Haut le bois, 
comme i'ay did qu'on parloit auparauant. Et pour- 
tant feroit à prefiimer que nous ne l'aurions pas de 
ce mot Latin, mais de l'Italien Alto, venu du dift 
Latin, car ils difent Far alto, quand les gens de 
guerre s'arreftent. Autrement quelcun longeant plus 
creux pourroit penfer qu'il feroit venu des Alemans. 
Car ils difent couftumierement Hait quand ils com- 
mandent à quelcun de s'arrefter & attendre. 

Philavsone. Quant à moy, ie vous déclare que ie 
ne vous en puis refoudre. Mais ce-pendant que vous 
difiez cela, ie me fuis aduifé d'vn nouueau mot, qui 
eft du nombre de ceux dont nous parlons mainte- 
nant : lequel aufei doit eftre adioufté à ceux que ie 
vous difes (parlant en general) auoir efté changez, 
non pas en termes eftrangers, ains qui font du mefme 
pays. Mais quant à ceftuy-ci, on a vfé d'vn vilain 
changement. 

Celtophile. Qui eft ce poure mot auquel on a 
faiâ fi grand tort ? 

1 39 
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Philavsone. Ceft le mot Enfeigne, 

Celtophilb. Qu'auoit il faid pourquoy on Ta 
changé ? 

Philavsone. le n'en fçay rien : mais tant y-a qu'on 
a mis Drapeau en fa place, au moins quant aux gens 
de pied. Et ce vocable Drapeau eft venu nouuelle- 
ment : comme aufsi le mot Cornette fe dit des gens 
de cheualy qui ne font pas de la gendarmerie de 
France, qu'on dit Ceux des ordonnances. Et à pre- 
fent chacun capitaine qui mene des gens de cheual 
appelle fon enfeigne Cornette : combien que parci- 
deuant (ûnon depuis peu de temps) il n'y auet qu'vne 
Cornette en tout vn camp, qui eftet pour le roy ou 
fon lieutenant, chef de l'armée : qu'auiourd'huy on 
appelle Le general de l'armée. Caria cornette monf- 
tret l'endret ou eftet le chef de l'armée. Et mefme 
celle du roy (quand il eft en perfonne à la guerre) 
eft portée par fon premier efcuyer trenchant (û on 
garde l'ancienne couftume) comme eftant la marque 
de la maifon du roy. 

Celtophile. Et puifqu'on appelle l'Enfeigne Le 
drapeau, ie ne doute pas que le Portenfeigne ne foit 
appelé Portedrapeau. 

Philavsone. Pour vous dire Ja vérité, ie ne l'ay 
iamais ouy dire, & ne croy pas qu'il fe die. 

Celtophile. Si-eft-ce que par confequent on le 
deuroit ainfi appeler. 

Philavsone Gardez-vous bien toutesfois quand 
vous ferez à la cour de l'appeler ainfi. 
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Celtophile. Quand ie le dirois, i'aurois bien de- 
quoy me défendre, car l'analogie eft la meilleure du 
monde : comme Enfeigne, Portenfeigne : ainfi Dra- 
peau, Portedrapeau. Mais quelle fantafieles a meus 
de changer le nom à TEnfeigne ? 

Philavsone. le ne vous en puis rien dire afleuré- 
ment : mais fi vous voulez vous contenter de ma 
conieâure, ie vous la diray. 

Celtophile. le ne fuis pas fi malaisé à contenter. 

Philavsone. le penfe donc que ce qui a faid dire 
Drapeau au lieu d'Enfeigne, c'a efté que celuy qui 
la porte, ne s'appelle plus Portenfeigne, mais feule- 
ment Enfeigne : & pourceque ce changement ap- 
portet quelquesfois vue ambiguïté, ce mot enfeigne 
ayant double fignification : afin que cefte ambiguïté 
fuft oftee, on s'eft aduifé d'appeler Drapeau ce que 
premièrement on appelet Enfeigne. Lequel mot tou- 
tesfois foulet auoir plus grand credit que fes com- 
pagnons, EJiendarty Bannière & Guidon, Car ces trois 
ne s'ofans trouuer que parmi les gens de cheual, 
Enfeigne fe trouuet tant parmi les gens de pied que 
ceux de cheual : mais n'ayant pas la mefme façon 
auec les vns qu'auec les autres. 

Celtophile. le croy que l'ancienneté de Bannière 
foit plus grande que des deux autres, & qu'elle viemie 
du mot Alemand. 

Philavsone. le ne doute ni de l'ancienneté que 
vous dites, ni de l'origine. Mais toutesfois on Ta 
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nommée en quelques lieux Bandiere : & fuiuant ceci 
ù, fiile eft appelée Banderole^ pluftoft que Bànnerok: 
encore qu'aucuns aiment mieux luy donner ce nom 
que l'autre. 

Celtophile. Ce que vous auez diâ, que vous 
pendez ce mot de Drapeau auoir efté introduiâ pour 
euiter l'ambiguitë, a bien apparence. Mais ie confi- 
dere que ce mal aura efté £ùâ pour remédier à vn 
autre, lequel ils fe pouuoyent bien garder de faire. 
Car quel befoin eftoit-il d'appeler Enfeigne celuy 
qu'on fouloit nommer Portenfeigne? 

Philavsone. U n'eftet pas grand befoin : mais il 
leur femblet trop long. Et fçachez qu'Enfeigne n'auet 
pas feulement deux lignifications, mais trois. Car 
Enfeigne n'eftet pas feulement ce que les Latins ap- 
peloyent Vexillum^ & Signum (à l'imitation des 
Grecs, l'appelans S-nmeion : & comme les Latins 
auoyent imité les Grecs, aufsi nous auons imité les 
Latins) ni aufsi feulement ce qu'ils difoyent Vexil- 
lifer, ou Signifery & que nous foulions nommer 
Portenfeigne : mais aufsi s'entendet de la bande oa 
compagnie de foldats marchans fous vue enfeigne. 
Et encores auiourd'huy plufieurs vfent ainfi de ce 
mot. 

Celtophile. Orca, prenons le cas qu'il fuft ne- 
ceffaire de le changer, ne pouuoyent-ils pas trouuer 
un plus beau mot que Drapeau, pour fignifier telle 
chofe ? 

Philavsone. le vous accorde cela: mais peut eftre 
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qu'ils auoyent enuie de mettre en honneur ce ma- 
lotru mot Drapeau, comme aufsi en quelque pays 
qui eft des limites de France on fait fi grand honneur 
à ce mot Haillons, que quand on verra des robbes de 
velours, voire de drap d'or, on dira, O les beaux 
haillons. On pourret penfer aufsi que le premier qui 
vfa ainfi de ce mot Drapeau, le fit par moquerie : & 
pourceque c'eftet quelcun des grands, cefte moquerie 
fiit receue comme vn oracle. 

Celtophile. le penfe que vous auriez tresbien 
deuiné : finon qu'on puft dire qu'on ait voulu ita- 
lianizer en ce mot aufsi bien qu'en plufieurs autres : 
& que Drappello ait efté en vfage pour telle chofe 
défia auparauant. 

Philavsone. Quoy qu'il en foit, c'eft trop difputé 
d'vn drapeau : venons à quelque autre exemple. 

Celtophile. Mais auant que palTer outre, il me 
fouuient d'vne queftion que ie vous veux faire : 
afçauoir mon fi, comme on a Ëiiâ honneur à ce mot 
Drapeau, on a pas voulu aufsi honorer la cornette 
que les dodeurs, tant legiftes que médecins, fou- 
loyent porter (et portent encore en quelques lieux) 
pardefius le colet de leurs robbes : eflant comme 
vne marque de leur degré. 

Philavsone. le ne doute point que la Cornette 
qui fe porte en guerre au bout d'vne lance, n'ait 
voulu imiter cefl:e-la. Pour le moins tant l'vne que 
Tautre eft de tafietas : & penferes bien qu'au corn- 
mancement la façon n'eftet guère difiemblable. 



310 DIALOGVE rilEMIER 

CeltDphile. Vous defirez gratifier à ces meisieurs 
les doâeurs, aufsi bien gne moy : mais craignez 
vous point que les daines & damoifelles ne foyent 
competitrices quant à ceft honneur ? difans que la 
cornette des gens de guerre pourroit aufsi bien auoir 
efté prife de la leur? 

Philavsone. Il-y-en auret bien d'afTez fottes pour 
mouuoir un tel procès : mais elles Tauroyent incon- 
tinent perdu, encore qu'elles enflent du caquet trois 
fois d^auantage. car leurs cornettes sont autant dis- 
lemblables â celles dont il eft queflion, que celle des 
doâeurs font femblables. 

Celtophile. le me doute que ce mot Cornette 
ait trois fignifications aufsi bien qu'Enfeigne. 

Philaysone. Il les a. car Girnette ce n'eft pas 
feulement celle piece de taffetas qui fert d*enfeigne : 
mais aufsi la troupe de gens de cheual qui marche 
fous celle cornette, c'ell à dire fous celuy qui la 
porte, eft appelée Cornette. Plus, comme Enfeigne 
fe dit pour Portenfeigne, ainfi Cornette pour Porte- 
cornette, s'il eft licite d'ainfi parler. Car celuy qui 
porte la cornette, eft aufsi appelé Cornette : lequel 
volontiers eft vn des principaux de la maifon du 
prince qui eft chef ou lieutenant du chef de l'armée. 
Et, comme i'ay did tantoft, quand le roy eft en per- 
fonne à la guerre, on tient que félon l'ancienne couf- 
tume, elle doit eftre portée par fon premier efcuyer 
trenchant. 

Celtophile. Tant plus i'oy la leçon que vous me 
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faites touchant les termes nouueaux, & tant plus 
i'ay peur que bien foauent en mon langage n'y ait 
des Qui pro quo : voire que ie ne face de grandes 
fautes en plufieurs fortes. 

Philavsone. Pour le moins n'en ferez vous pas 
de fi lourdes que font plufieurs, & fi euidentes. car 
defia quant aux mots italianizez, vous les fçaurez ef- 
corcher d'aufsi bonne grâce que courtifan qui foit 
en toute la cour, fuiuant l'exemple de ceux que ie 
vous ay recitez. Et ce-pendant vous en orrez au con- 
traire qui voulans italianizer vous diront des mots 
plaifâmment eftranges (ainfi parlant, i'imite les nou- 
ueaux poètes) comme s'ils auoyent marchandé à 
vous faire rire. Dequoy ie vous ay parcideuant amené 
plufieurs exemples. 

Celtophile. Il me fouuient que vous auez com- 
mancé par Galbe pour Garbe. 

Philavsone. Galbe pour Garbe me &it fouuenir 
d'vn mot appartenant à la guerre, duquel ie ne vous 
ay point parlé : & fe commet en ce mot une foute 
contraire à celle qui eft en Galbe. Car ici on met L 
pour R : mais en celuy dont ie vous veux parler on 
met R pour L. 

Celtophile. Quel mot eft-ce? 

Philavsone. Salue. 

Celtophile. Si vous ne dites autre chofe, ie n'ay 
garde de vous entendre. 

Philavsone. le ne m'en elbahi pas. car ie croy 
qu'il foit venu en vfage longtemps après voftre de- 
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part. Vnefalue c'eft comme fi vous difiez Vne falu- 
tation, laquelle fe fait en harquebouzades, à la façon 
des gens de guerre : (les harquebouzes le plus fou- 
uent n'eftans chargées que de papier) comme fi vous 
difiez Faire vne bienvenue à quelcun. Mais notez 
qu'on en ed venu là en quelques lieux, que les ef- 
poufes à leur entree font receues en celle façon. 

Celtophile. Aufsi eftrange m'eft la chofe que le 
mot : & pour vous dire ce que i'en penfe, ie trouue 
que cede façon de faire, principalement à l'endroit 
des efpoufes, eft mal-feante & mal-conuenable : & 
que c'eft fe moquer de la guerre, de tirer tant de 
coups perdus : encore que les harquebouzes ne soyent 
chargées que de papier. Si du temps de nos premiers 
anceftres les h^quebouzes euifent elle inuentees, ie 
croy qu'ils n'euflent eu garde d'abufer ainfi d'icelles : 
encore qu'ils fe permiffent bien de contrefaire la 
guerre par esbat : comme aufsi les Latins, qui 
appeloyent tels ieux & esbatemens belli fimulacra. 

Philavsone. Et notez que iamais telle fefte, 
nommée Vne fidue, ne fe paiTe, que le ieu ne tourne 
en pleurs à quelcun, ou à quelques-vns : & bien- 
fouuent tel en porte les nouuelles en l'autre monde, 
qui n'en peut mais. 

Celtophile. Et cefte belle inuention s'appelle 
Vnefalue. 

Philavsone. Ouy : mais ce qui vous fera rire, ce 
fera quand vous orrez dire FnefaruCy en changeant 
L en R : pour rendre la pareille à ceux qui difent 
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Galbe au lieu de dire Garbe, Mais il femble que vous 
ne penfiez pas à ce que ie di. 

Celtophile. Pour vous dire la vérité, ie penfe à 
autre chofe. 

Philavsone. a quoy? 

Celtophile. Qu'il fera déformais trop tard pour 
aller voir monfieur Philalethe, comme nous auions 
délibéré. 

Philavsone. Le plaifir que nous prenions au iardin 
de monfieur Polydharme, a faid que nous nous y 
fommes oubliez. 

Celtophile. Ouy, voyla d'où eft venu le mal: 
tellement qu'il ne faut point parler auiourdhuy 
d'aller voir monfieur Philalethe, encore que nous en 
foyons bien près. 

Philavsone. Qu'eft-il de faire donc? 

Celtophile. Il me femble qu'il faut remettre 
cefte vifite à demain, ie ne voy point autre remède. 
Et va bien que l'afiaire pour lequel nous le vou- 
lions aller trouuer, n'eft pas fi virent qu'il ne puiffe 
eflre remis à demain. 

Philavsone. le vous confefle bien cela : mais il- 
y-a vn danger que vous ne preuoyez pas. 

Celtophile. Quel danger? 

Philavsone. C'eft que fi mon laquays luy a did 
que nous viendrions, il fera en doute : finon que 
nous contremandions. 

Celtophile. Il dit qu'il n'a point parlé à luy, 
I 40 
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mais feulement il a fceu d'vn de fes gens qu'il eftoit 
en la maifon, 

Philavsonb. Puifqu'ainfi eft, il ne fera pas befôin 
de contremander. 

Celtophile. Mais moy i'ay faid vue grand'faule 
que ie n'ay contremandé ou i'auois promis d'aller 
foupper. Il ne m'eft aucunement fouuenu de cede 
promefTe iusques à prefent. 

Philavsone. a qui auiez-vous promis? 

Celtophile. Amonfieur Chryfodore. le m'affeure 
que maintenant il me fait cercher par mer & par 
terre. 

Philavsone. le croy qu'on ne vous cerche plus : 
& qu'ils auront deûa bien auancé leur soupper. car 
la nuit approche. 

Celtophile. le feray ioyeux de ne m'y trouuer 
qu'alors que les plus grands coups feront ruez, 
l'abdinence m'eft bonne : ie fen un peu de cru- 
dité. 

Philavsone. Ainfi vous eftes délibéré d'y aller. 

Celtophile. Ouy, quand ce ne feroit que pour 
faire mes excufes. Et quant à vous, quelle eft voftre 
délibération ? 

Philavsone. D'aller de long à ma café : & là faire 
vn pocotin de collation. 

Celtophile. Ce ne fera pas fans vn pocotin di 
finocchio, pour mieux italianizer. N'y aura-il point 
aufsi vn peu de meneftre ? 
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Philavsone. le ne fuis pas meneftrier le foir: 
c'eft à dire ineneftrophague. 

Celtophile. N'y siura-il point vn peu de panade? 

Philavsone. Non. 

Celtophile. El fera-ce sluùî fenia maccharoni? 
Car i'ay defir de fçauoir fi vous italianizez point en 
voftre traittement, aufsi bien qu'en voftre langage. 

Philavsone. N'ayez peur que ie me traitte à l'Ita- 
lienne, encore que i'aime à italianizer en paroles. 
& ne craignez pour cela de me venir voir demain à 
difner. Quant aux viandes d'Italie, ie ne vous don- 
neray qu'vn petit bouccon de ceruelat, des meilleurs 
qui fe facent à Milan, & d'vne tourte, que vous 
trouverez meilleure que toutes celles que vous auez 
iamais mangées ni à Boulongne, ni à Florence. 

Celtophile. Comment monûeur Philaufone, 
eftes-vous de ces gens-la ? baillez-vous le houccon à 
ceux qui vont difner auec vous ? helas le difner leur 
coufte bien cher. 

Philavsone. O que vous eftes vn dangereux 
homme ! 

Celtophile. O que vous eftes vn dangereux ita- 
lianizateur ! ie vous prie que par desfpit me faciez 
ce plaifir de iamais n'italianizer en parlant à moy* 

Philavsone. Il m'eft impoffible quelquesfois de 
m'en garder. 

Celtophile. Et à moy il eft impoffible de laifler 
pafTer tels equiuoques : fi equiuoques les faut appe- 
ler. 
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PhilavsoKe. Vous Ëiiûez femblant d'auoir fi 
grand' hafte d'aller : & toutesfois vous auez bien pris 
le loiûr de me guetter au paf&ge. 

Celtophile. La peur que vous m'auez faitte 
en me parlant de bouccon, m'a faiâ oublier que 
i'auois hafte. Et encore ie ne Tay pas û grande, 
qu'auant que partir ie ne vous vueille faire pro- 
mettre de vous trouuer demain à fix heures de 
matin chez monûeur Philalethe. 

Philavsone. Il faut que nous y allions de compa- 
gnie. 

Celtophile. Promettez-moy donc faire en forte 
que demain à cinq heures & demie nous nous entre- 
rencontrions en chemin pour aller chez monfieur 
Philalethe. 

Philavsone. lo ui Vimprometto d'huomo da ben. 

Celtophile. le voy bien que c'eft, vous voulez 
defcharger voftre eftomach, qui eft tout plein de 
mots Italiens. 

Philavsone. le croy qu'à la fin vous ne me vou- 
drez permettre parler des mots Italiens, non plus 
que des mots italianisez. 

Celtophile. le vous permettrois bien pluftoft 
Tvn que l'autre, fi i'auois commandement & auto- 
rité fur vous. Et s'il ne tient qu'à ma permifsion, ie 
vous permets d'adioufter à la promefTe ce gentil 
ferment à la Vénitienne, duquel il a efté parlé 
naguère. 

Philavsone. Faifant- femblant de rire, vous peu- 
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lez à la finefTe. ma fimple promeffe ne vous baile 
pas : vela pourquoy vous voulez auoir vn larment. 

Celtophile. Pardonnez moy : ie ne penfe ni à 
farment ni à vigne. 

Philavsone. Tay àiâ farment pour ferment: c'eft 
vn petit parifianifme de la place Maubart, qui m'eft 
venu en la bouche : qu'y feroy-ie ? Quand vous ferez 
en la cour, fi vous examinez les autres courtifâns de 
fi près, ie vous aduerti que vous ne ferez pas le 
bien-venu. Il faut apprendre à fupporter vn peu les 
perfonnes. vous fçauez bien vn pays ou fouuent en 
parlant à quelcun (& mefme quelquesfois en pleine 
table) on luy donne d'vne route à trauers du vifage, 
voire en la bouche : & ie m'affeure qu'eftant à la 
cour vous vous trouuerez auec aucuns de ce pays la, 
auec lefquels vous ferez en ce danger : comment 
pourrez-vous endurer cela, fi vous ne pouuez pas 
endurer vn A pour vn E ? vous auez les oreilles trop 
délicates. 

Celtophile. Il vous fiet fort bien à contrefaire le 
choleré : fi toutesfois vous ne l'eftes à bon efcient. 
Ce que vous ne deuez eftre. car ie ne vous ay parlé 
de ferment qu'en me riant. Il efl: vray que fi au lieu 
de dire. D'homme de bien, vous eufsiez diâ, Foy 
de gentilhomme, vous m'eufsiez encore plus con- 
tenté. 

Philavsone. Vous m'en donnez maintenant d'vne 
autre, vous auez grande enuie de vous moquer de 
moy. 
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Celtophile. Comment entendez-vous cela? ie 
me moquerois de moy*mefme. ie croy que voos 
n*ignorez pas que ie fuis aufsi du nombre des gen- 
tils hommes. 

Philaysoke. Qjiand i'ignoreray cela, i'ignoreray 
aulsi combien i'ay de doits en la main, mais penfez- 
vou que ce foit encore le temps ou les banquiers 
cerchoyent à bailler argent fur foy de gentilhomme, 
eflimans le bailler fur vn bon gage ? Alors par tout 
ou on allet ie fcay bien qu'on auet les oreilles rom- 
pues de ces mots, Foy de gentilhomme. Mais main- 
tenant on vous dira qu'on aime mieux la foy d'vn 
bon marchand. En quoy il aduient le mefme qu'à 
beaucoup de perfonnes d'autre qualité &. en autres 
choufes : c'eft que les bons perdent pour les mau- 
uais. Car ie vous puis alTeurer qu'il-y-a toufiours 
beaucoup de gentils hommes qui méritent aufsi 
bien qu'on fe fie à leur parole, quand ils difent, Foy 
de gentilhomme, que iamais il-y-eut. 

Celtophile. le vous en croy. &, qui plus eft, 
i'ay ferme opinion que vous foycz de ce nombre : 
tellement que ces paroles me fuffiroyent non feule- 
ment pour m'affeurer de Taccompliflement de la 
promeffe dont il eft queftion, fi d'ailleurs ie ne m'en 
tenois afleuré : mais fi vous auez befoin de cinq 
cents efcus, ie fcray en voftre endroit ce que les 
banquiers faifoyent autrefois à l'endroit des gentils- 
hommes du temps paffé, quant à vous les bailler fur 
ces mefmes paroles. 
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Philavsone. le vous remercie de cefte bonne 
volonté : vous priant aufsi croire fermement que 
vous pouuez difpofer non feulement de mes biens, 
mais de ma perfonne, comme de choufes qui font 
voflres. 

Celtophile. Vous recompenfez mon offre d'vne 
qui efl beaucoup plus grande : mais ie vous prie ne 
douter que celle qu'il vous a pieu maintenant me 
faire ne foit réciproque de moy à vous. Au refte, 
notez que ce feroit voftre grand dommage fi demain 
des le matin vous ne m'acheuiez ma leçon, cepen- 
dant que tous deux auons encore la mémoire 
fraifche des premiers préceptes. Car n'eftoit cela, il 
vous faudroit recommancer. 

Philavsone. le ne manqueray point de pro- 
meffe. bon foir à voftre feigneurie. 

Celtophile. Et moy, à propos de La falue dont 
vous m'auez parlé tantoft, ie vous veux donner non 
pas vn Salué, mais vn Vale. 
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